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EXPLICATION 
De ce que St. P A U L dit du V. COMAM-

D É M E N T dans fin Efitre aux Eçhéfans. 

M O N S I E U R , 

VOus avez fouhaitê que Je vous ren-
difle raifon du changement que vous 

avez remarqué depuis quelque tems, dans 
la Promefle faite au V. Comandement du 
Décalogue. Je vous ai dit fur cette nou
velle Explication » tout ce que j'enfavois *!•. 
Je vous ai marqué de quelle date elle étoit, 
& qui font ceux qui nous ont doné lès 

G 2 prê  
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. premiers cette ouverture. 11 s'agit, pour 
achever celte Matière , d'aplanir un Paffa-
ge qui vous fait encore quelque peine. 

St. Paul exhortant les Euthm à s'aquiter 
de leurs Devoirs enveis leurs Parens, ra-
pelle le Précepte du Dtcalogue, Honore 
ton Père & ta Mère * & il ajoute, que c'eft 
le frènver Comandement avec Promejfe*. Voi
là qui fait de la peine. Cornent cet Apô. 
tre peut il dire que le V. Comandement 
eft le premier qui foit acom^agné d'une 
Promette.* A-t-ii oublié celle que renfer
me le II. Comandement? Peut-on voir 
une Promette plus pofitive, & même plus 
magnifique que celle de faire miféricorde 
fendant mille Générations ? 

Je (ai bien que l'on répond à cela que 
la Promette du IL Comandement eft géné
rale, & que celle-ci eft particulière. Ce
pendant, Monfieur > fi vous l'examinez bien» 
vous trouverez qu'elle regarde particulière
ment ceux qui s'éloignent de Pldolatrie. 
Quand Dieu dit qu'il punit Finiquitè des 
Féres fur les Enfans, il entend par ce péché 
là » le Culte idolâtre. Ceux qui lebaijjèntp 
font ceux qui abandonent l'Eternel pour 
fervir d'autres Dieux : Ceux qui l'aiment @* 
qui gardent fes Comandtmens, font ceux 
qui s'atachent à lui, & qui cherchent à lui 

plai-
• Ephcf. yi. 2. 
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plaire. Dans ce Comandement tout eft 
relatif au péché de l'Idolâtrie, Autrement 
pourquoi placer dans, cet endroit ces Pro
mettes & ces Menaces? Elles dcvroient 
être à la tète ou à la fin du Décalogue. 
Ce Dieu qui eft répréienté corne jaloux* 
dans le 11. Comandement, punit ceux qui 
fervent d'autres Dieux. Ceux qui gardent 
fes Comandemem, font donc clairement» danŝ  
ce Précepte, ceux qui fervent l'Eternel » 
par opofition à ceux qui fervent d'autres 
Divinités. L'obéiflance eft mife là pour 
défigner le Culte. La Promette, du II." 
Comandement peut donc être regardée 
corne particulière > auffi bien que celle! 
du V. 

Cornent donc expliquer ce que dit S L 
Paul, que cejl le premier Comandement avec) 
Fromejfel On dit ordinairement là dcflii* 
que la penfée de l'Apôtre eft % que c'eft le 
premier Comandement de la II. Table, 
qui foit acompagné d'une Promette. Mais 
Quand ou acorderoit aux Interprètes que 
Ion peut fous.entendre les deux ou trois, 
mots qu'ils veulent fupléer ici, ils ne fe-. 

- roient pas fort avancez. Ceft quelque 
chofe d'aflez froid de faire dire à St. Paul 
que de tous les Devoirs qui regardent le 
Prochain, cejui d'honorer nos Parens, eft 
le premier à qui le Législateur ait promis 

G 3 quel-
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uelque chofc, puis qu'il ' n'y en a point 
'autres qui aient des Promefles. 

Mr. Le Clerc a bien fentî cet inconvé
nient li a eflaïé d'y remédier par une 
Remarque critique. Il obferve dans une 
de fes Notes fur Hantmond, que le Mot 
Hébreu s Achad fignifie également premier 
et feul. Il voudroit donc que Ton traduifit 
cjue le V. Comandement efi h feul qui ait 
me Promejjc i & il entend corne les autres 
qu'il efi le feul de la II. Table qui ait cet 
avantage. Mais, Monfieur^ vous trouve
rez dans Grotius une Obfervation qui nuit 
beaucoup à cette Explication. Ceft que 
tous les autres Préceptes de cette U. Ta
ble font d'une nature à ne pouvoir pas 
avoir une Promefle. Ce font proprement 
des défenfes de comettre quelque crime. 
Or les Doâeurs Juifs ont remarqué judt-
cieufement, que les Législateurs n'ont pas 
acoutumé de faire efpérer quelque récom-
penfe à ceux qui s'abfiiendront de quelque 
grand péché, corne le Meurtre & l'Adul
tère. Si l'on joigtioit quelque chofe à de 
femblables Loix , pour les rendre refpeâa-
bles, ce feroit plutôt des Menaces que • 
des Promettes. Le V. Comandement étant* 

Î
ofitif, étant le feul qui recomande uu 
>evoir» & tous les autres étant des Dé-

ftnies , J i étoit inutile de remarquer qu'il 
avoit 

3 
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avoît une Promette , préférablement aux 
autres, qui de leur nature n'en comportent 
point. 

Que voudra donc dire St. Paul dans ce 
Paffage des Ephéfiens ? Je reconois , Mon-
fieur , qu'ici, corne dans bien d'autres oca-

v fions « il eft plus aifé de détruire que d'é
difier ; il eft plus aifé de réfuter les autres 
que <le dire quelque chofe de fàtisfaifànt. 
Cependant ce n'eft pas tout à fait perdre 
fon tems, que de prouver que quelque en» 
droit de l'Ecriture Ste eft manqué * parce 
que par la ou excite les bons Critiques à 
travailler à nouveaux fraix, & à faire quel
que nouvelle tentative pour découvrir la 
penfèe de l'Apôtre. 

Mais pour vous montrer que je ne vou-
drois pas que Pou me reprochât que je fuis 
du nombre de ceux qui impofent des far* 
deaux aux autres , (ans vouloir prendre 
pour eux mêmes la moindre partie de la 
Charge, je vai faire quelque éfort pour 
éclaircir ce Partage. Si je n'y réuflîs pas* 
je pourrai par là exciter quelque autre plus 
habile que moi » à mieux faire. 

Je comence par présenter les parolçs de 
St. Paul dans leur entier. Honorez vbttt 
Père & vôtre Mère, dit - il # qyi efi le {rentier 
des Comandemem qui ait une fromeQe. Afiu 
que vous fiiez heureux, & que vous viviez 

G 4 long; 
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hng tenu fur la Terre. * Je croi qu'on sfeft 
trompé doublement fur ces paroles. Quand 
St. Pau) dit que ce Comandement eft acom* 
pagné d'une Promette » il me femble qu'il 
n'a pas voulu dire Amplement que Dieu y 
avoit ataché en général quelque récompen-
fe , mais il a voufti défigner par là > la Pro-. ^ 
ronfle particulière qui eft exprimée dans la 
faite, je veux dire la Promette d'être heu-
reux f & de vivre long tcms dans le Pais 
de Canaan. Il faut donc lier ce ;me Ver-
fet avec le fécond « de cette manière ; Ho
norez vôtre Pire & vitre Mère, c'eft le pré* 
tnier Comandement qui ait cette PromeJJe - ci t 
ésfin que vous fiiez heureux , ç$ que vous vi
viez long tems fur la Terre. 

On a remarque bien des fois que la di-
vîfion de PEcmure Sainte par Chapitres & 
par VerfetSt nuit beaucoup à ceux qui en 
cherchent le fens. Par là on a détaché des 
chofes qui dévoient être nécettairement liées. 
Et corne fi la divifion des Verfets n'etoit 
pas encore un attez grand obftacle à ceux 
qui cherchent le fens complet d'une pro-
ppfition, les anciennes Verfions avo;ent 
encore trouvé à propos de mettre en Pa- > 
renthèfe ces paroles ( oui eft le premier Co-. 
maniement avec Promefje ) nouvelle manière 
de détacher encore davantage ce qui ne 
Pétoit déja^que.trop. Mr. Le Ckrç lui mê

me 
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me a renfermé entre deux Crochets ces 
paroles qui nous embarafféuu Je parle 
de fa Verlîon Françoife du N. T. C eft là 
Couper ce qu'il taloit lier. La nouvelle 
Verfion de Genève a heureufement rétabli 
cette liailon. 

Une féconde erreur qui a fait jufqu'ici 
manquer le fens de ces parole* , c'eft que 
Ton a trop limité la fignification du mot 
de Premier. Les uns l'ont reftreint à la IL 
Table de la Loi. Ceft là le 1er Coman-
dementt difent-ils* de cette partie du Dé-
calogue qui regarde le Prochain 3e)le 
fubtilité ! D'autres l'entendent corne fi c'é-
toit le premier de tout le Décalogue» qui 
ait une Promeffe. Ce fens feroit beaucoup 
plus raifonable que l'autre; mais, corne 
nous l'avons vu, il ne lui manque que d'être 
vrai. 

Je croi donc que quand St. Paul a dit 
que le V, Comandement eft le ier qui eut 
une Promeffe > il ne renfermoit pas les Co-
mandemens de Dieu dans le Dialogue 
feul f mais qu'il avoit en vue toutes les" 
Loix que Dieu avoit donées à fon ancien 
Peuple. Ceux qui ont lu avec quelque 
atention les Livres de Moife, ont pu re
marquer que la Promeffe du Pais de Ca
naan eft répétée dans divers endroits. Quel
quefois elle eft faite d'une manière générale, 

mais 
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maïs elle efl: auflî quelquefois atachée à de 
certaines conditions. Souvent le Législa
teur la fait dépendre de lobfervatioii gé» 
nérale de la Loi de Dieu*. 11 la fait auflS 
dépendre de Pobfervation de certains De-
voirs particuliers. Moïfè dit, par exemple» 
aux Iiraëlites j Vous aurès des Pierres à pe-
fer jufles & exa&es ; Vous ne vous fervirez 
point de faux poids & de faufles mefures; 
Et voici le Motif pour les y porter, Afin 
que vos jours Cotent prolongez dans le Pats que 
l Eternel vôtre Dieu vous done. La même 
Promeffe efl: atachée à quelques autres De* 
voirs particuliers. Il me femble donc que 
St. Paul veut dire aux Juifs convertis an 
Chriftianirne » qui fe trouvoient dans PE-
gîife d'Ephèfe ; „ Parcourez tous ces di-
** fërens Comandemens que Dieu dona 
» autrefois à vos Ancêtres par Moïfe 9 vous 
„ trouverez la Promeffe du Païs de Canaan 
„ annexée à l'obfervation de quelques unes 
„ de ces Loix. Mais remarquez bien que 
M la première fois que cette Promeffe a 
M été atachée à quelque Comandement par-
>t ticulier, ça été à celui d'honorer (on 
„ Père & fa Mère. Cette Promeffe d'une 
„ longue profpérité dans ce Païs fertile 6c 
%y abondant, étoit tout ce qui pouvoit flater 
„ & intéreffer le plus vos Ancêtres. Vous 

i9 d e * 
* Voies Dtuter, IV. 40. V. 33» VI. I. Z. XXXII. 46.47* 
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„ devez donc juger de l'importance du 
9, Devoir par la grandeur des biens qui 
99 leur étoient promis, s'ils Pobfervoient. 
Je viens de propofcr cette Explication à 
un de mes* Amis, pour (avoir ce qu'il en 
d'roit, & il m'a fait une dificulté que je 
ne vous diflimulerai point. 9» Il eft bon , 
ji m'a t il' dit, de fe tourner de tous les 
r cotez, pour douer uu fens raifonable à 
,, ce PaiTage. Votre Explication eft lité-
9> raie, elle ne fait aucune violence aux 
i, termes, & elle ne demande pas que 
„ l'on y fiiplée rien. On peut cependant 
,1 y trouver un petit inconvénients c'eft 
9) que vous faites faire à St. Paul fur le V. 
j , Comandement, une Remarque qui eft 
„ plutôt du génie des Rabins que de celui 
9> d'un Apôtre. On fait que les Dodeurs 
99 Juifs aimoient à compter fcrupuleufement 
9, combien de fois une de leurs Loix fe 
9, trouvoit dans les Livres de Moïfé, où 
99 elle étoit raporté pour la première fois &c. 
99 La Remarque que vous prêtez à St. Paul 
,> eft allez dans le goût de celles des Maf-
9, forètes. Uss'ocupoient de la Critique du 
, , Texte Hébreu ; mais d'une manière à 
9, doner fouvent dans la minucie. 

Voici • Monfîeur, la Réponfe que j*ai 
faite; vous verrez fi elle eft fatisfaifante. 
Quand mon Explication auroit le défèut 

d'à-
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d'aprocher un peu trop des Subtilités Ra-
h iniques, je pour roi s taire remarquer que 
St. Paul* qui avoit été à l'Ecole de Garna-
litly pourroit avoitf encore retenu^ quelques 
leçons de ce genre, & rien n'empêche 
qu'il n'en ait fait ufàge avec les Juifs. L*E-
pitre aux Hébreux eft remplie de raifone-
mens acomodez à leur manière de penfer. 
La Remarque dont il s'agit ici eft beau
coup moins fubtile que plufieurs autres qui * 
fe trouvent dans cette Epitre. Ma penfée eft * 
que St. Paul dans cet endroit de PEpitrc 
aux Ephéfiens, a obfervé que cette Pro-
meffe de pofleder la Terre de Canaan t 

qui fe trouve répétée dans le Corps des 
Loix de Moïfe affez fréquemment, fe trou
ve pour la première fois jointe à un Pré
cepte particulier , dans le V. Comande-
ment. Mais ce n'eft pas Amplement par 
cette priorité de date que PApôtre veut 
rendre ce Devoir recomandable. Il veut 
fur tout faire fentir que cette Promeffe eft. 
là dans (à véritab'e place. Pour s'en con
vaincre il n'y a qu'à fe rapeller Pallufion à 
l'irrévérence de Cam envers fon Père. C'cft 
ce qui a été dévelopé précédemment*. 
% Il y avoit beaucoup de Juifs dans PE-

glife d'Ephèfe. Ceft proprement à eux 
que St. Paul rapelle cette PromefTe faite an
ciennement à. Pobfervation exa&e'de ce 

V.Co-
* Journal Metvèt, p. j$f 
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V. Comanderaent* non pas pour leur faire 
efpércr rien de (emblablc fous l'Evangile, 
mais pour leur faire (entir l'importance de 
ce Précepte. Cet Apôtre en a ufé de la 
même manière à l'égard de quelques autres 
Devoirs. N'oubliez pas FHofpUaJiti , dit-il 
aux Hébreux, car éeft en l'exerçant, que 
quelques uns ont reçu chez eux des Anges, 
fans le favoir *. On voit bien que cela 
fait allufion à Abraham & à Loth$ qui reçu, 
rent autrefois des Envoies; de Dieu **. 
St. Paul rapelle ces endroits de PB flaire 
Sainte, non pour faire efpérer encore quel
que chofe de femblable 9 mais fimplement 
pour faire fentir l'importance de ce Devoir. 
Il fait la même choie à Pégard de la Ré
compense promite dans le Décalogue au 
refped pour fes Parens. 

Cela nous conduit naturellement à la der
nière Queftion que vous me faites fur cette 
Matière. Cette Promefle étant ainfi expîi- -
quée par les Règles de la Critique > & 
adaptée aux circonstances particulières où 
ie trouvoient les Ifraëlites, on demande 
quel ufage il en faut faire aujourd'hui, & 
cornent les Prédicateurs & les Catechiftes, 
qui expliquent le Décalogue, doivent apli-
quer cette Promette aux Chrétiens ? 

Pour 
• Hebr. XIII. 3. 
** Gcncf. XyiH. 3. XIX. i* 



n o J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

Pour répondre à vôtre Queftion> je crdj 
qu'on doit eomencer par expliquer ce Co-
inaiidement par raport aux Juifs, & relative
ment aux circonllances où ils fe trouvoieçt 
quand Dieu leur dona fa Loi. . Quand en-
fuite on fera Implication aux Chrétiens, il 
fera bou de remarquer en général f que fous 
cette Oeconomiei Dieu nous fait peu de 
Promefles temporelles* En particulier.il 
faut délabufer ceux qui s'imaginent encore 
que Dieu ait promis de faire parvenir à 
un âge fort avancé ceux qui auront ob-
fcrvé ce V. Comandement. Un Prédica
teur qui explique le Décalogue, doit s a-
tacher à guérir le Peuple de ce préjugét 
que le 1 égislateur ait promis une longue 
Vie aux Enfans à proportion de leur Jour 
miffion à leurs Parens. 
- Il me femble même que ce ne (êroit pas 
un hors d œuvre ni une digreffion inutile 
de faire fentir qu'une longue Vie n'eft pas 
un avantage aufli réel qu'on Je croit ordi
nairement. Pour ie défabufer là - deJTus > 
on n'a qu'a faire bien atention aux infir
mités ordinaires de la Vieillefle dan? cet 
âge qui eft la décadence de la Vie*, nop 
forces s'afoibliffent fenfiblement. Nous ne 
marchons plus que .pefamment & aye£ 
peine. Le plus fouvent nos membres trem
blent. Nos fens font émouflez. Les Ali-

mens 
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mens ne flatent plus agréablement nôtre 
palais, & nous ne mangeons que pour 
conferver nôtre vie. La furdité ne man
que guère d'acompagner auflî la Vieilletfe. 
Cette incomodité nous prive prefque en
tièrement de la Société des autres Homes. 
Alors pour n'être pas à charge i nos Amis9 
nous fomes réduits à nous concentrer en 
nous mêmes, & à nous entretenir avec 
les Morts par la ledure. Trop heureux 
encore, fi la vuef afoiblie ordinairement par 
l'âge, nous laifle cette reflburce. Si Ici 
yeux nous manquent, on conçoit aifément 
que ee n'eft pas un étaè à envier que 
celui d'un Vieillard livré à fes feules Ré
flexions. Elles font» pour l'ordinaire, fort 
triftes, & fe reflentent de Phumeur cha
grine, qui domine la Vieillefle. L'Efprit 
cft fort dépendant du Corps, &baifleau£-
fi fort fouvent à cet âge là. Outre la 
mémoire qui ne nous fert plus, l'Ame ne 
fait plus fes fondions corne, auparavant. 
L'afoibliflement de cette noble faculté ne 
peut que faire beaucoup de peine. 

Mais fupofons que nous puiffions encore 
fouir d'une parfaite lànté dans la Vieillefle, 
que le Corps & PEfprit fe trouvent encore 
bien difpofez » nous ne laurions au moins 
nous flater d'être à couvert de divers ac-
cidens extérieurs > que l'on peut regarder 

comç 
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corne Papanage d'une longue Vie. Juvenaï 
nops en a fait une peinture bien vive. 

» Quand on conlerveroit , dit il, la vi-
,> gueur des Sens, & la force de l'Efpritt 
)i it faut être témoin de la Mort de vos 
» Enfaus , de celle d'une Femme que vous 
y, aimez, de celle de vos Frères & de 
» vos Sœursf quelle douleur! Le fuplice 
i9 naturel de ceux qui vivent long tems eft 
„ de voirrenouveller continuellement leur 
9t Deuil. Ainfi toute leur Viefe pafle/daus* 
9, la triftcfle & dans les pleurs *. 

Ce même Poète ajoute qu'une longue 
Vie nous expo(e à bien d'autres maux ; 
JMauvaifes Afaires, Procès, Perte'de Biens 
qui nous ctoient néceflaïres. On ne voit 
que trop de Vieillir*, dit* il 9 abandônez a 
leur milérable fort * & qui reconoiltent eux 
mêmes qu'ils ont trop vécu. 

Si Ton vouloit tourner la chofe d'un 
côté plus moral, & qui conviendront encore 
mieux à la Chaire, on pourroit faire voir 
aux Chrétiens, qu'une longue Vie eft ordi
nairement une longue fuite de péchez, & 
que ceux dont Dieu prolonge les jours K 
auront un plus grand Compte à rendre que 
les autres, 

• • • , , ':".V« 

, * Ut vigeant fenfui animi,- ducenda tamrn fuiit J 

Funcia gnattium &c Juvcn> Sar. X. v. 240. 



F B V R I * R. t 7 4 f . t l j 
- Un Moralifte qui traiteroit cette Matière 
ex ptofijfoi pourroit enfuite aprendre aux 
Homes un iecret pour vivre long-tems, 
fans fentir les inconvéniens & les infirmi-
tez de la Vieilleffe» c'eft de faire un bort 
ulage de la Vie. Ceft ce que le Spe&ateut 
Angleis a établi d'une manière bien judi-

4 çieufe. Le tenis delà Vie, dit-il f ne doit pat 
je compter par le nombre des Années, mais 
far Vufage que nous en avons fait f de même 
que retendue du Terroir n'efl pu ce quidonê 
la valeur à un Bien fond % mais plutôt fin Re
venu annuùi. * 

Cette ingénieufe penfêe n*eft rien moins 
que nouvelle. Elle fe trouve déjà dans le 
Livre de la Sapience* ** Ce qui rend la 
f, Vieilleffe vénérable • dit cet Auteur, ce 
„ n'eft pas la longueur de la Vie > ni le nom*» 
» bre des Années » mais la prudence de l'Hc* 
9> me lui tient lieu de Cheveux blancs, & 
>, la Vie fans tache eft une heureufe Vieil-
»f lefle... Arrivé en peu de tems à la pet-
, , fediod, il a rempli la courfe d'une Ion. 
„ gueVie**. Clément Alexandrin a emploie 
Cette penfée. Ce rîeft pas, dit il, de cç-

.* lui qui a vécu flupeurs Années, que ton peut 
dire qu'il a eU une heureufe Fieillejfe, mais de 

H celui 

* Le Spe&rt. Tom. III. Difc. tXTII. Vote* tuflî JoutiU 
Helvef. O&obie 174t. pag. 9jg« 

• * Sapience ty* 1*» 
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celui qui aïant bien emploie le terns qu'il a 
vécu i feroit digne de vivre toujours. 

Après qu'un Prédicateur qui explique le 
V. Comandement , aura défabufé les Chré
tiens fur cette prétendue Promefle d une 
longue Vie faite aux Enfans fournis à leurs 
Parens , il me femble qu'il devroit aller 
plus loin. Il faudroit encore faire fentir 
que ce Précepte eft d'une nature à ne devoir 
pas s'atendre à en être récompenfé, au 
moins dans cette Vie. La raifon eu efl: 
Jènfible. Ceft que ce que nous faifons 
pour nos Parens eft proprement un a â e 
de reconoiflance. Ceft un retour des foins 
qu'ils ont pris de nôtre Education. Nous 
ne faifons donc que païer une Dette, eu 
leur rendant une partie de ce qu'ils ont fait 
pour nous dans nôtre Enfance. St. Paul, dans 
l'endroit où il rapelle ce V. Comandementt 
comence par établir !a juftice de ce Devoir. 
Enfans, dit-il , obéijfez à vos Pères & à vos 
Mères, farce que cela efl jujle *. Qu'y a-t-il 
de plus naturel, de plus jufte que d'être 
fournis à fes Parens, que d'aimer, que 
d'honorer ceux à qui, après Dieu, nous 
devons la Vie? Qu'y a-t-il de plus raifo- ' 
nable que d'afîîfter de nos Biens dans le 
befoin, ceux qui nous les ont donez, ou 
qui nous ont au moins mis. en état deJcs 

aque* 
* JBphef. VI. I . 
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aquerir! Quels foins ne prennent pas les 
Parens de nourrir & d'élever leurs Enfanst 
dans un âge incapable de (e paffer du fe-
cours d'autrui i Que de foins, que de foli-
citudes, que de peines pour les entretenirf 
pour fournir à tous leurs befoins, & pouf 

•* leur douer une Education propre à les ren
dre heureux? Que ne doit-on pas à un 
Père qui ufe fa Santé * qui abrège même 
(es jours pour établir avantageufement des 
Bntaiis qui doivent lui furvivre ? D'un au
tre côté, que ne doit-on pas à la tendreflfe 
«Tune Mère qui ne foupire que pour le 
bonheur de fes Enfans? Que de fraïeurs* 
que de larmes, a la feule aparence d'une 
légère Maladie ! Il faudroit donc être dé
naturé pour manquer à ce que Ton doit à 
fes Parem j tout le monde en convient. 
Mais je vai plus loin, & je ne crains pas 
d'être contredit fi j'avance que c'eft la mar
que d'un mauvais cô ur que de prétendre 
exiger quelque récompenfe pour s'être aquu 
té d'un devoir auffi jufte. î>i Dieu en pro. 
mit une autrefois aux Juifs , pour avoir rem

pli une obligation fi naturelle & fi indif-
r * penfable , nous devons dire qu'il en ufà 

ainfi à caufe de leur groffiéreté, ou come 
parle l'Ecriture à cauje de la dureté de leur 
Cœur. Mais il feroit indigne d'un Chrétien 
de reiidre à fes Parens un honeur & des 
fervices fi iutéreflez. 

H 2 Maif 
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Mais quoi que dans cette ocafion. nous 
rie devions point agir par un motif d'inté
rêt, il y a cependant encore aujourd'hui 
fous l'Evangile > une récorapenfe atachée à 
Pobéiflance & à la foumiffion des Enfans. 
Il eft certain que ceux qui honorent leurs 
Pérès & leurs Mères , font pour Pordinaire 
plus heureux fur la Terre f que ceux qui 
manquent de reljped pour eux. Les inl-
tru&ions , les avis que les Parens douent à 
leurs Enfans, leur font très falutaires. Ceux 
même dont la conduite n'eft pas fort ré
gulière ne biffent pas de douer des infinie-
tions qui peuvent mettre dans le bon che
min. Les Enfans qui honorent leurs Pé
rès , profitant de leurs leçons & de leurs 
confeils , tiennent donc une conduite fage 
& réglée, qui rend leur Vie tranquile & 
heureufe, & qui les garantit de diverfes 
difgraces, qui font les fuites du dérègle
ment. Ceux au contraire qui n'ont pas les 
égards qu'ils doivent avoir pour leurs Pa 
rens, & qui méprifent leurs Confeils, s'a-
bandonent par cela même à divers vices 
qui troublent leur repos, & qui leur cau-
fent bien des amertumes, ils vivent» par 
exemple > dans l'oifiveté, dans la débauche; 
ils font mille adions étourdies, non feule
ment contraires au repos de leur Vie, mais 
qui vont même très fouvent jufqu'à eu 
abréger le cours. 
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On peut donc dire qu'il y a une ré-
.compcnfe dans cette Vie même atachée à 
la pratique de ce Devoir. Mais il ne &ut 
pas douter que dans la ^ie à venir il n'y 
en ait une tout autrement intèreffante. Dieu 
eft aflez libéral pour récompénfer magni
fiquement des Vertus auxquelles la Nature 
feule nous oblige d'une manière indifpen-
fable. Ici je foufcris volontiers aux Sens 
Miftiques que les Prédicateurs douent à la 
Terre de Canaan promise aux Enfans obéif. 
fans. Quand ils difeut aux Chrétiens que 
la Terre promife à leur égard » c'eft la Fé
licité du Ciel, ils ne difent rien que de 
juile. Je fuis &c. 

H 3 RE-
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Sur m Extrait des Lettres de C A L V I N à 
J A Q U E S D E B o u n c O G N e . 

M O N S I E U R , 

VOus avez vu dans le Journal Helvé
tique * un Extrait des Lettres de Cal" 

vin à un Seigneur du Brabant, conu fous 
Je nom de Mr. de Falais, que Wetftein pu
blia l'année dernière, fur les Originaux , 
qui lui étoient tombez entre les mains. 
D'autres Journaux ont auffi rendu raifon 
de ce Recueil **• En dernier lieu , les 
Mémoires de Trévoux en ont auffi fait men
tion ***. Je fai que vous ne lifez pas ce 
Journal, mais vous ne (erçz pas fâche que 
Ton vous informe de ce qu'ils en ont dit. 
Vous jugez bien d'avance que les RR„ PP. 
qui douent ces Mémoires au Fublic, n'au
ront pas manqué d'y exhaler leur mauvais 

le 

# Jauni. H cive t. Mai 1744. Art. HT. 
** Bibiiot. Raifon&, T. XXXII. p. 162. 
* '* Mem. dç Tzcvoux, Aput 1744. p. 150& 
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fe humeur contre le Réformateur de Ge
nève. 

Les Gens de Lettres qui lifent réguliè
rement ce Journal» y remarquent beau
coup d'inégalité > foit pour les chofcs, foit 
pour le Stile. Il pafle par tant de difé-
rentes maius, qu'il feroit dificile que la 
cho(e fut autrement. Mais on a remar
qué en même tems qu'une Matière fur la
quelle il le foutient invariablement f ce font 
les Quiets de Controverfe. Là deffus vous 
y voiez toujours le fiel le plus amer qui 
di&e fréquemment à ces Journaliftes des 
jugemens précipitez & injuftes. L'Extrait 
qu ou y a doné des Lettres Je Calvin, en 
fournit plus d'un exemple. 

On a vu dans la Préface de ce Recueil 
publié en Holande, ce qui brouilla Calvin 
& Mr. de Falais. La rupture vint à Poca-
fîon de Bolfec. Voici cornent les journa-
liftes de Trévoux racontent la chofe. 

„ Bolfec, Apoftat de PEglife Romaine 
M & autrefois de l'ordre, des Carmes, u'é-
>> toit point du fentiment de Calvin fur la 
fj Prédeftination » & fur la Grâce. Cette 
>, opofition de fentimens fut ce qui atira 
>, à Bolfec une tempête terrible, & comç 
99 Mr. de Falais l'honoroit de fon amitié, 
, , ce fut auflî l'ocafion de la brouillerie 
99 entre Calvin & ce Seigneur. Un joue 

„ qu'on 
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„ qu'on débitoit au Prêche les Dogmes 
y9 cruels de la Réprobation antécédente , 
» de la Volonté de Dieu fixée aux feuls 
„ Prédeftinez, Bolfec le leva contre le 
,i Prédicanti & fit fcandale dans l'Affera-
„ blée. On auroit dû le réfuter par de 
99 ' bones raifons> mais cette voie étoit trop 
» longue & trop dangereufè. Calvin prit 
„ la plus courte & la plus (ure ; il fit (ï 
99 bien auprès des Magiflrats, quç le pau* 
j , vre BoKec fut mis en prifon * ajourné % 
99 interrogé, condamné 99 • 

Ce Narré a befoin d'être rectifié. S'il 
n'eft pas exaâ 9 ce n'çft pas tout à fait la 
faute des tournaliftes, puis que l'Editeur 
de Holande, dans (a Préface, s'feft mépris 
le premier fur quelques Faits. J'ai écrit 
à Genève à un de mes Amis, qui a fort 
étudié THiftoire de la Patrie, & qui m'a 
éclairci l'Afaire de Bolfec. 11 m'a apris 
qu'il y avoit autrefois à Genève un ufage, 
qui n'çft guère conu que de ceux du Pais, 
çc qu'il faut favoir pour bien juger de l'ac
tion de Bolfec. Ce n'eft point pour le 
charger davantage que je vai vous l'expli
quer s au contraire c'eft pour le difculper , 
un peu 9 & par là Monfteur, vous pourrez 
juger de mon impartialité. 

Il faut donc favoir qu'autrefois à Genè
ve tous les Vendredis matin, on faifoit un 

Dii-
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Discours François fur quelque point de Re
ligion j pour inftruirc le Peuple. Ce n'é-
toit point proprement un Sermon » corne 
Pont crû tous ceux qui ont raporté l'A-
faire de Bolfec. Le Miniftre qui étoit char
gé de cette inftruftion , ne moiroit point 
en Chaire. 11 fe plaçoit Amplement dans 
le Chœur , & prononçoit (on Difcours d'un 
lieu un peu élevé. Il ocupoit pour cela 
le même Siège d'où le Redteur de l'Aca
démie fait fa Harangue le jour des Promo
tions du Colège. Ce qu'il y avoit de fin-
gulier dans cet Exercice, c'eft que chaque 
Particulier étoit autorifét quand le Dilcours 
étoit fim, à propofer fes doutes, & à faire 
des dificultés, s'il lui en étoit venu quel
qu'une dans l'Efprit. 11 eft refté encore 
quelque chofe de cet ufage dans PEglife 
de Genève. Le Sermon du Vendredi ma
tin s'apelle le Sermon de la Congrégation. C'eft 
le nom que l'on donoit à cet ancien Exer
cice. Chaque Pafteur en eft chargé à fou 
tour , & ce Sermon eft fujet à la Cenfure 
de PAffembîée desMiniftres, qui fe forme 
immédiatement après. 

Bolfec ne fit donc que fuivre Pufage, en 
faifant des Obje&ions contre la Doârine 
de la Prédeftination, & jufques-là il ne fau-
roit être blâmé. Il ne iaut donc pas fe 
récrier fur fa témérité d'avoir interrompu 

le 
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le Prédicateur. Il ne l'interrompit point. Il 
atendit *a fin du Difcours, & alors il lîtfes 
dificultcs, ce qui étoit libre a lui, & à 
tout autre. 

*, On auroit dû réfuter Bolfec 9 ajoute 
„ le Journalifte, on auroit dû le réfuter 
9) par de bones rai Tons \ mais cette voie 
» croit trop longue & trop dangereufè, 
,> Calvin prit la plus courte & la plus fûre; 
> il fit fi bien auprès des Magiflrats que 
,, le pauvre Bolfec fut mis en Prifbn, io-
99 terrogé» condamné. 

Calvin prit la vote la plus courte 9 c'eft- à-
dire la plus courte dans l'Efprit des Jour
nalises, car félon l'Hiftoire 9 il réfuta Bol*-
fec fort amplement & par de longs rai-
fonemens. Il eft bon d'entendre Spon la 
defltis. Voici cornent il raconte le fait, 
& mon Ami m'affure que fa narration efl: 
tout à fait conforme aux Régitres publics. 

,, Bolfec prit un jour la parole après la 
99 Prédication 9 en pleine Aflemblée, & 
99 chargea les Proteftans de faire Dieu Au-
,9 teur du péché, & coupable de la con-
9, damnation des Méchans, corne fi Dieu 
,9 eut été un Jupiter ou un Tiran* $ ajou-

99 tant 
* 11 ajouta , Se un Titan qui auroit pour règle de fâ 

conduite, cette Maxime, Sic volo, fie jubeo; {itpro ra-
tione Volunta*. Il acifa enfaite les Miniftres d'avoit > 
dans leur Veifion Frinçoifc, frlfifls plufieuts FaiTaget • 
de l'Ecriture mainte, qm regardent l'Election. 

v 
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^, tant qu'on vouloit faire bouclier de queV 
„ ques Paiîages de St. Augufiin; mais que 
5, ni lui» ni les Anciens Dodeurs de PE-
f , g'ife n'avoient. point été dans ce fenti-
„ ment, dont il exhortoit de fe garder, 
„ come d'une nouvelle & pçrnicieufe Doc-
„ trine. Calvin étant arrivé dans PA(» 
„ femblée pendant le Difcours de Bolfec, 
i, il f écouta fans l'interrompre & fans fe 
„ faire voir. Apres qu'il eut tout dit, il 
„ ie préienta * & lui répondit de point en 
M point , Pefpace d'une bone heure ; & 
f , outre une infinité de Paflages qu'il alé-
#* gna, il en cita tant de St. Auguflin, qu'il 
v lenîbloit qu'il les eut étudiez tout un jour » 
», ce que chacun admira. Il ajouta pour con-
,, clnfion t Et plut à Dieu que celui qui a voulu 
i9 cittr St. Augufiin, en eut vu que/qttc chofè 
)t de flus que la couverture ! * 

Pour juger encore' mittix fi l'on ne fe 
mit point en peine de raiibner avec Bolfec, 
je vous prie, Monfieur, de jetter les yeux 
fur ce qu'en dit le Di&ionaire de Haile. Dès 
qu'on eut apris, dit - il t les conversations que 
Bolfec avoit eues avec certaines Gens à Genè» 
ne four les infe&er de fin Pilagianifme , Cal* 
vin f alla voir y & le cenfura doucement; en' 

fuite il le fit venir chez lui1 & tâcha de le 
tirer d'erreur: Mais cela ri empêcha point B9I-

fec 
* Spon, Hift. de Genève foi Tan 1551. 
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fec de fe produire en public avec un Difiours 
rempli dinfuhes contre la Prédejlination éter
nelle * 

Ii eft vrai qu'après cette Difpute dans le 
ïemple, un Auditeur de la juftice inférieu
re, qui avoit été préfent à cette Scène, irrité 
contre Bolfec qui s'étoit fervi d'inveiflives 
violentes contre le fentiment reçu» crût * 
devoir le faire conduire en Prilon, corne 
un Brouillon & un Séditieux. 

La Queftion fut encore difcutée fort am-
piement dans la Prifon, & de vive voix & 
par écrit. On confulta enfuite les Eglifes 
de Suide» pour favoir leur fentiment fur cette 
afcaire. „ Calvin pour parvenir à fès fins 9 
» dit le Journalise , demanda l'avis des 
>, Eglifes Suifles» en leur infmuant ce qu'il 
„ fouhaitoit d'elles. Nous voudrions, dit-il, 
>» purger nôtre EgUfe de cette Pefie% de «w-
» mire ({tien étant cbaflée » elle ne puiffe pat 
if nuire aux Eglifes voifines **. Le Réforma-
i9 teur vouloit qu'on purgeât la Terre de 
»» cette Pefle publique, c'eft - à - dire qu'on 
„ lui fit le même parti qu'à Servet, qui fut 
„ brûlé deux Ans après. 

Cette interprétation eft des plus violen
tes. 

• Di&ion. Critique, Mi. Bolfec. 
** Calv. Ep. 133. Miniftfis Helvetiis. Kot vero 

fît Ecclefiam noftram cupimit hac pefte puigari, ne inde 
fugua vicinis noccat. 
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tes. C'fft notre Eglife que Calvin vouloit 
purger de cette elpèce de Pefle, & non 
pas la Terre. Mais le (eus le pins odieux 
eft celui qui plait le plus à nos lournaliftes. 
Il eft vrai que dans la Préface des 1 ettres 
publiées en Holande , il paroit qu'on a déjà 
atribué à Calvin ce deflein funelîe, avec 
cette diférence cependant, qu'on y a mis 
une alternative. Ces paroles de Calvin , dit 
l'Editeur, portent ajjcz clairement qu il faloit* 
ou mettre Bolfec à mort. ou le laifjer en upit 
dam le Cachot pendant toute [a vie. Mais, 
M O N S I E U R , nous devons nous de fier 
un peu de cet AvertilTcnient préliminaire. 
Il y a tout lieu de foupçoner qu il vient 
d'un Faux-Frère, qui fous de belles apïU 
rences , travaille dans le fond à décrier 
Calvin, Ses intentions n'ont pas été bien 
droites en publiant ce Recueil. Son Ca
ractère doit donc déjà nous rendre (ufpeâes 
la plupart de fes Glofes. 

On a vu dans la Bibliotèque B^aifonèe une 
Lettre d'un Bibliotécaire de GGnbwcf qui 
a déjà doné un kns adouci à ces paroles 
de Calvin. // vouloit dire apatemrmnt, dit- on, 
que quand on auroit banni Bolfec de Genève, 
Mejjieurs de Suijfe dévoient aujjt Pexiler de 
chez eux > afin, qu'il ne les infefyât pas de fes 
fentimens *. 

Il 
* Bâbli#t, Raifonce T. XXXtt. 
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Il cft fort vraifemblable que ce Réfor
mateur ne demandoit par là autre chofe fî-
non que la Suiffe concouiut avec Genève 
pour exiior auffi Bolfecdu Païs. Voici quel
ques Réflexions qui doivent faire prévaloir 
cette Explication. 

11 y avoit plufieurs MiniftreS Suifles 9 i 
fur tout dans PEgiife de Berne, qui n'e-
toient point pour le Siftème rigide de la 
Prédeftination, corne Calvin^ & qui croioient 
qu'on devoit le iuporter mutuellement (uc 
ces Qucftions dificiles & épineufes. Cela 
paroit clairement par la belle Réponfe qu'ils 
firent a PEglife de Genève, & qui eir di
gne des Siècles Apoftoh'ques. Cette Let
tre ell un modèle de Sagellê & de Modé
ration. On en a raporte quelques endroits 
dans les Notes ajoutées à 1Hijloire de Genève 
de Spon *. Calvin ne pouvoit pas ignorée ' 
leurs fentimens. D'un autre côté, corne 
le dit fort bien Mr. de la Chapelle dans une 
Apologie de ce Réformateur , inftrée dans 
les premiers Volumes de la Bibliothèque 
Haifonée ** > Calvin nèîoit pas un fit. Co
rnent donc fe figurer qu'un habile Home 
corne lui, ait demande aux Mimftres de 
Berne leur confentement pour faire brûler 
Bolfic'i iViais on conçoit aiiement que le 

fai« 
* Hift, de Genève 173J. v> 4to p. 292. 
•• Tom. l p. 3*6. & T o m 4l pf 93# 
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faifant envifager corne un Elprit brouillon 
& pétulant, qui répandoit aver chaleur & 
emportement, des fentimens qui alloient 
jufqu'au Pélagianifme, il ctoit a propos de 
l'écarter & de Genève, & du Pais voifm. 

Enfin l'événement eft le meilleur Co-
mentaire de la peniée de Calvin. Boiiec 
fut exilé de Genève. Il cil vrai qu'il trou
va d'abord un afiie en SuifTe 5 mais n'aïant 
pas fû fe modérer dans ce Pais là & s'y 
étant trop fait conoitre, Calvin revint à la 
charge f & fit fer'ir aux Seigneurs de 
Berne la néceffîté d'envoïer Boiiec plus 
loin On voit dans la Vie de .nlvirif écrite 
par Bézcy que le Réformateur étant allé à 
Berne, & s'étant plaint de Bolfec qui ne 
ceflbit de le dcciier > & d'inve&iver con
tre lui, corne s'il faifoit Dieu Auteur du 
péché, iWeffieursde Berne, fans prononcer 
fur le fond de la Queflion, ordonérent à 
Bolfec de fe retirer hors du Païs. 

Le Journalifte fait enfuite fentir le chan
gement qui efl arrivé depuis ce term-Ià* 
dans la Théologie de Genève. » Voilà 
,9 donc 9 dit-il 9 tous les forfaits de Bolfec. 

S f, Aujourd'hui que i'Arminianifme domine 
9, en Holande & à Genève, la Doctrine 
99 de Bolfec ferait regardée corne Ortho* 
9t doxe, & il n'y auroit plus que quelques 
„ Vieux Miniftres Difçiples <te Jurieu, ou 

9) quel-
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,I quelques Réfugiez, prétendus Difcipfes 
„ de St. Auguilin , qui s'en fcandalile-
„ roient. .. C'étaient là fans doute » ajoute-
„ il à PocaGon de la Procédure contre 
t , Boilec, c'étaient là les Préliminaires du 
>f Siuodc de Dardrscht, qui rejette de l'E-
„ glile toute Autorité infaillible , & qui ne 
„ laide pas après cela de fraper d'Anathè-
,, me quiconque ne fe rendra pas au juge* 
„ ment des Miniflres & de leurs Cou-
„ iiftoircs j mais parce que Pou a pénétré 
f , Pinconféquence de ce Conciliabule, oii 
„ s'eft acoutumé à Genève & en Holande 
„ à fe moquer de (es Déérets • . . . Notez 
„ pourtant que les Minières Holandois & 
„ Genevois, qui font fi peu de cas des 
„ Ordonances de Dordrecht $ jurent gra-
„ vement à leur réception, de les obfer-
>f ver toutes. 

V W pouvez juger par Ce dernier trait * 
Monfour, de la jtiflefle du refte* Je me 
fuis trouvé à Genève, à la réception de 
quelques uns de leurs Miniftres* & affu-
rénpent il n'y fut fait aucune mention du 
Sinode de Dordrecht % ni de fes Canons. 
Axant pris langue là defliis * on me dit *. 
qu'il y a près de quarante Ans que les 
chofes font fur ce pié-là* Pout la Holande., 
il pourroit être qu'il y a encore un Formu
laire de Doârhtë que ceux qui enfeigneqf 

m 
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ne doivent pas contredire. Mais c'eft un 
jugement fort téméraire que de prétendre 
que ceux qui le lignent, agilFent contre 
leur coiifcïence. Nos Journaliftes ne crai
gnent ils poiut cette grave Ceuiure de St. 
Paul, Qui êtes vous , vous qui jugez ainfi 
les autres i 

Ils veulent que tout le Clergé de Genève 
foit devenu Arminien. Je veux bien fu-
bofer la chofe pour un moment. Ne vous 
femble t ii pas que 11 nôtre 7 néologie s'eft 
fi fort aproché de celle des Moliniftes* 
nous devrions comencer à devenir Amis* 
Cependant tout le relie de leur Extrait e/fc 
également violent contre nous. Avouez, 
Monfieur, que voila des gens de bien mau-
vaife humeur : On ne (ait par où les pren
dre. Si nous fomes pour la Prédeftination 
abfoluej Cela fent le Janlénifme, & par 
confequent nous, devons nous atendre à 
une guerre des plus vives Si nous adoU-
cilTons un peu le Siftème , fi nous le fai-
fons reflembler au leur, nous n'y gagnons 
tien, nous ne les adoucirons point par la, 
& ils fe tiennent également éloignez de 
nous. Dites nous, s il vous plait, (ur quel 
ton il faut le prendre avec eux. Ne vous 
rapellez vous point cet endroit de l'Evan
gile ou J. C. fait un reproche aux Juifs, 
qui revient à ceci, ,» A qui comparerai je 

I M cette 
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1 j , cette Race ? II leur arrive corne aux En* 

9, fan* qui jouent dans les Places publi. 
„ ques, Ôc qui difent à une autre Troupe 
,, de jeune* gen« ; Nous vous avons chanté 
9f des air* lugubres , & vous n'y avez 
„ point répondu. Nous avons enfuite joue 
„ lur la flûte des airs plus gais, & qui 
,, dévoient être de vôtre goût 5 mais ils 
„ ne vous ont pas agréé non plus. * 

11 s'en faut bien que la Théologie de 
Genève & de Holande ait autant changé 
que le prétendent les Journalifles. Mais 
quand il y feroit arrivé quelque petite va* 

- riation, on devroit la regarder corne une 
v fuite naturelle de FExamen , qui efl: le 
grand principe de la Réformation. Nous 
avons répondu bien des fois aux Catholi
ques Rom. fur les changemens qu'ils nous 
reprochent. Mais ils nous forcent à répê-
tei nôtre Réponfe. 

„ Vos Codeurs ne font point fondez 
,, à nous infulter fur nos Variations f leur 
„ dilons nous donc encore. Un tel re-
,\ proche eft capital contre vous. Les Dé-
„ cifions d'un Tribunal infaillible ne doi - -
,, vent jamais varier 5 mais pour ce qui efl: ^ 
9, de nos Variations, elles prouvent (eule-
91 ment que nous ne fomes pas des opi-
,, niatres s elles prouvent que nous fomes 

»> « 5 
*.UMttu XI* 17. 
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",» capables de nous corriger, & de faire 
99 mieux dans un tems que dans un autref 
99 que nous ne foines pas au deflus de 
99 l'erreur, que nous pouvons être expo-
99 fez à des éblouiflemens & à des inad-
99 vertances ; que des ufages que nous dé-* 

i „ faprouvons aujourd'hui lur de nouvelles 
,» lumières, ont pu avoir lieu parmi nousf 
„ le trop de rigueur, par exempie, con-
„ tre certaines opinions. Nous fomes afle* 
99 fîncères & aflez modeftes pour en faire 
„ l'aveu. Dailleurs nos Décriions n'étant 
„ que des Décifîons de Dilcipline, de 
„ précaution, de prudence, & non pas 
99 des Décifîons de Foi, elles ont pu va-
,9 rier fuivant les circonftances , fans que 
, f ce changement doive nous expofer à 
99 des reproches de légèreté. 

. Le Journâlifte revient à Bolfec & à Mr. 
de Falais. Les voilà donc brouillez avec Cal 
vin, ajoutct-il, &l>on dit que cela contribua 
* les faire rentrer dans tE£jjfi Catholique. 
Pour Bolfec nous le leur abandonons fans 
regret. Mais pour Mr. de Falais, i\s nous 
permettront de le revendiquer : Dam TA-
^ertiffement qui eft à la tête du Recueil 
des Lettres, on a prouvé fort clairement 
que ce Seigneur mourut bon Proteftant. 
Malgré ces raifons, les Journaliftes de Tré
voux veulent toujours fupofer qu'il eft mort 

I 2 dans 
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dans le fein de leur Eglife. A eux per
mis , pour leur confolation, de fe repaitre 
de cette flateufe idée. 

Pour Bolfec » ils prouvent fort bien fou 
fécond changement de Religion. Ils nous 
aprennent qtf il écrivit depuis, la Vie de Calvin 
é? celle de Bèze, enfiile d Homme qui n'avoit ) 
plus de comerce avec leur Eglife. 

„ Bèze de fou coté, continuent-- ils, a 
99 dit tout le mal qu'il a pu de Bolfec: Le 
„ fmgulier eft que Mr. Baile , dans fou 
99 Didtionaire, débite fur la foi de Bèzef 
,9 toutes les lotifes que celui-ci dit de 
9, Bolfec 9 & qu'il ne peut foufrir en mê-
99 me tems aucun des traits que Bolfec met 
99 fur le compte de Calvin. Cela s'apelle 
99 un poids Çs un poids. 

N'êtes vous pas édifié 9 Monfieur, d'en
tendre ces R R. PP. doner des leçon6 
d'impartialité, & cela dans un Ouvrage ou 
le defintèreffement brille autant que dans 
leurs Mémoires*. Et à qui done-t-on ces 
leçons ? A un Ecrivain come Mr. Baile. 
Que cela fied bien à ces Journaliftes/ Je 
crains feulement que quelque Ami de cet* 
Auteur ne leur aplique cette Cenfure de * 
l'Evangile qui vient fi naturellemet dans 
PElpnt, Otez premièrement la poutre qui eft 
dans votre œil, & en fuite vous pen ferez à btet 
le fétu quiejl dans Nil de vitre Frérç*. Cet 

- .- . Ami 
* Matth. VU. 5. 
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Ami n'auroit p^s même l'atention que j'ai 
eue d oter le titre un peu odieux qui fe 
trouve à la tête de ce Paflage. 

„ 11 faloit, ajoute le lournalifte , ou 
,, mettre les deux Parties hors de Cour 5c 
„ de Procès , ou bien croire quelque choie 
„ de ce que dit Bolfec contre Calvin, fi 

^ „ l'on vouioit faire paffer quelques unes 
„ des Anecdotes de Btze contre Bolfec. 

Voilà Béze & Bolfec corne des Témoins 
-du même poids, c'eft-à dire comc aufli 
fufpe&s l'un que l'autre. On ne peut qu'ê
tre choqué du parallèle. Bolfec à coté de 
Bèze?n3eft apurement point dans fa place. 
If eft vrai qu'ils font l'un & l'autre un 
Article du Di&ionaire de Bailey & qu'ils y 
font même alTez voifins. Mais entre leurs 
caractères la diftance eft des plus grandes. 
Mr Baile nous repréfente Béze corne un 
Home de naiffaice, corne un vérjtable Sa-
vant, qui a très bien figuré dans le Parti 
Proteftant. Pour Bolfec voici ce qu'il 
en dit. 

„ Bolfec feroit un Home tout à fait 
«,• plongé dans les ténèbres de l'oubli » s'il 

^ , ne s'étoit rendu fameux par certains 
9» Ouvrages fabriques, que les Moines & 
,, les Miffionaires citent encore. II fut 
,, chafTé d'auprès de la Ducheffe de Ferrare# 
,, II vint en fuite à Genève où il voulut 

1 3 » tran-
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99 trancher du Théologien. II dogmatisa 
99 fur les Principes de Pelage. Chatte de 
99 Genève » il alla reprendre en France 
99 fa première Religion & fa Profeffion de 
9f Médecin. Il changea fouvent de de-
9, meure. En 1^82. il étoit à Lion. Il 
99 fit imprimer alors à Paris un Ouvrage 
,9 contre de Béze. Cette Vie* & celle de l 
„ Calvin, qu'il publia en 1737. font en-
„ tiérement indignes de foi. L'Auteut 
99 les a écrites rempli de reflentiment, 
9, & il a été convaincu de.calomnie fur 
9, les fait< les plus atroces. L'Efprit de 
9, vengeance qui l'animoit doit nous ren-
9, dre lulpedes de faulleté toutes fes HiG» 
9> toriettes. 

Voila le grave Auteur de qui les Jour-
naliftes voudraient que Mr Baile eut em
prunté des Mémoires touchant Calvin. Ils 
ne fe font pas expliqués bien ouvertement 
fur la nature des Anecdotes qu'il faloit faire 
valoir. Voici celle qui a fait le plus de 
bruit & le plus de chemin, celle qui a 
fur tout fait conoitre Bolfec. Il allure dans 
la Vie de Calvin qu*il fut convaincu à Noton 
d*un péché énorme, & qui mérite la peine-
du feu > mais qu'il fut condanné feulement * 
à la fleur de lis > fon Evèque aïant intercé
dé pour lui 9 afin qu on modérât la peine *. 

Les 
* la vie, Mort & Doârine de Jean Calvin, écrite par 

Maun Huiomc Hermès Bolfec , à Lion 1577. Chap. X 
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Les Controveriiftes faifirent avec avidité 
ce trait infamant, & tous, jufqu'au Cardi
nal de Richelieu, dans fa Méthode pour con
vertir ceux qui fe font fiparez de l'Eglife * f 
ont doné ce Fait pour indubitable. Mais 
depuis cinquante ou foixantc Ans, les Ecri
vains qui ont eu un peu à cœur leur répu-

^ tatt'on n'ont plus ofé parler de la fleur de lis 
de Calvin. Le Jéfuite Maimbourg qui a écrit 
fon Hijioire du Calvinisme avec un front 
d'airain, & qui n'eft pas Home à lâcher 
prife qu'à boaes enfeigaet , après avoir 
rapoté quelques unes des raifons que les 
Proteftans alèguent pour réfuter Pacufatioii 
de Bolfec* déclare qu'il l'abandone. Je 
veux donc bien * dit-il 9 fuis qu'il pUit ainfi 
à Meljîeurs nos Pmejlanf, ne pu croire cette 
infamie de tAuteur de leur Se&e**. Maitn-
fcourg va encore plus loin. Il dit ronde
ment, en parlant de la Vie de Calvin écrite 
par Bolfeci que éejl une Satire & une inveSi-
-ve continuelle plktbt qu'une Hijloire. 

Quand on parle des Anecdotes de Bolfec 
contre Calvin, la première qui vient dans 
TEfprit eft donc le chatimem infamant que 

* I 4 ce 

* i;e ^aidinal de Richelieu fît toute* les periuifïtUns 
imaginables pour trouvée quelque» preuves 4e cette pré
tendue fiétriuure dt Calvin. Voïez là defiii* une \nec-
«lote curieufe dans la Bibliot. German. T. XXXii. p» 201» 

** Maimbourg Hift» du Calvin. Uv. IV. p. 136. 

file:///nec
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ce Médecin lui fait fubir à Noïon. Cepen
dant j ai de la peine* a me persuader que 
c*ait été ce qu'avoient en viie les Joumâ-
liftes, quand ils ont dit que Mr. Baile au* 
jroit du faire u»age des Mémoires de BoHèc. 
On ne peut plus renouveller cette acufe-
tion fans vouloir rompre tout à fait avec 
Phofleur. Il eil donc dificiJede fe prrfua-
der que leur penfée ait été que l'Auteur 
du DiStionaire Critique devoit apuier ce fait, 
où au moins le raporter tout uniment. 
Cependant Tans être taxé d'avoir fait un 
jugement téméraire , on peut bien foupço-
ner que voici quelle a été l'intention des 
Joufnaliftes. On fait que quand Mr, Baib 
compofa foi> DiStiçnairti jl n'etoit ren moins 
qu'un zélé Proteftant. Il fe plailoit a y 
répandre par tout Ion Pirrhonifme hiftori-
que. Onauroit donc vu avec plaifir qu'en 
rapoitant Pacufatiou de Bnlfec il l'eut ran
gée parmi les choies problématique* * qu'il 
eut aporté quelques raifom pour & contre, 
& qu'il eut lailfe Ion Lrâeur indécis 

Maïs qu'a fait Mr Baile? Au lieu de faire 
les fondions d'un Raporteur qui laifle le 
fait indécis, il agit en Juge intègre & tclai-
ré. Il creufe cette afaire avec une grande 
fagacité. Il dévelope tout le miftère d'i-
piquité. Outre les preuves que d'autres 
avoient déjà aportées pour faire voir la 

feuf-
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feufleté de cette acufation, il en alègue de 
nouvelles de fon chef, par où il démon* 
tre que fi l'acufation de BoHec eft la plus 
noire de toutes les Calomnies , c'eft eu 
même tems la plus groffiére & la plus in-
fouteuable *. 

Mr Baile a fait voir que le reflentiment 
^ de Bolfec contre Calvin devoit feul rendre 

fon Hiftoire fort fufpedte. Florimond de 
Rémond* fi paffioné lui-même contre les 
Proteftans , & que MaimkourgcKe continuel
lement dans fon Hijloire du Calvinifmè, ne 
laiffe pas de reconoitre que Bolfec eft un 
Auteur trop patfioné. Il dit nettement 
que la haine a plus de pouvoir fur lui <\ue la, 
vérité. Cependant un Témoin aufli recu-
fable a été cité gravement par je ne fai 
combien d'Auteurs. ,, On voit ici, con-
99? ciut Mr. Baile9 jufqu'où peuvent aller les 
Ï> préjugez en matière de Religion» jufqu'où 
„ des gens qui fe difent Chrétiens, portent 
*, leur zèle aveugle & furieux, puis qu'un 
,f Moine devenu Médecin Proteftant, & 
9» puis Médecin Papifte , chaflé deux ou 
9, trois fois avec note d'infamie, des lieux 

* ,, où il s'etoit établi, ne produit pas plù-
99 tôt l'acufation la plus mal bâtie, & la 

99 plus 

* Di&ion. Critique* Article! de Bolfec 6c de Bertetier. 
Volez auflî la Critiq. générale de l'Hift. du Calvinifmc 
Lettre XI. Art. VIII. 
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v plus mal prouvée du monde * qu'on I V 
,9 dopte, qu'on la fait paffer de Livre en 
9, Livre , qu'on en tire mille conféquences, 
M que les ituteurs de la première volée» 
9, le grand Cardinal de Richelieu même, 
9> la propofent aux Hérétiques f come un 
9> moïen éficace de converfion, & tout 
„ celaAD M A J O R E M D E I G L O -
„ R I A M * 

Vous favez* Monfieuti que c'eft là la 
Dé vite de la Société. Ne foj[ez donc pas 
furpris fi cette Réflexion & toute cette 
difcuffioi (ur Pacufation de Bolfec9 a dé
plu. Au lieu de cet Examen fi aprofon-
di,onauroit voulu que Mr. Baile, làns 
écouter ni Bèze ni Bolféc les eut renvoie* 
tous deux. Il faloit fur l'étiquete du fàc 
les mettre hors de Cour & de Procès. Mais 
trouvez-vous que le Gonfeil qu'on lui done 
foit bien juridique ? 

Il eft bon de remarquer que Béze & 
Bolféc ne plaident poitit ici Tun contre 
l'autre. Ce ne font point les deux Tenans 
d'un Procès. Bèze dans la Vie de Calvin 
a fait conoitre Bolféc. Long - teins après 
celui -ci a écrit la Vie de Calvin où il le 
déchire impitoyablement. Hors de Cour $£ 
Je Procès y difent là deflus les Journaliftes. 
Leur penfée eft aparemmeut que ce que 

Bcze 
«Diftioii, Critique, Art. Berteiiei, Remarque G. 



F É V R I E R 1 7 4 ? - *3J 
Béze a dit de défàvantageux de Bolfect 
doit faire la compenfation du Mal que BolfeC 
a dit de Calvin. 

Mr. Baile a prouvé avec la dernière évi
dence dans fon Didionaire, que jamais, 
impofture ne fut plus infoutenable que celle 
de Bolfec contre Calvin, qui a fait tant 

i de chemin, & qui pendant cent Ans a été 
l'Anecdote favorite des Controverfiftes & 
des Mifïîonaires. Mr. Baile a donc démon
tré que BoHeceft un infâme Calomniateur 
dont la Mémoire doit être déteftée de tous 
les honétes gens. Et après avoir vu la 
force des preuves qu'aporte Mr. Baile, 011 
nous dit froidement qu'il devoit fe conten
ter de mettre Beze & Bolfec hors de Cour 
£5? Je Procès i c'eft-à-dire qu'il ne devoit 
pas faire conoitre fi ouvertement l'infamie 
de ce Calomniateur i qu'il faloit tirer le 
rideau fur (on crime, en un mot traiter 
également l'Innocent & le Coupable. Dieu 
nous garde vous & moi, Atcnjîeur, fi nous 
avions été calomniez à peu près corne Cal
vin le fut par Boilec, d'avoir à faire, pour 
la réparation de nôtre honeur, k des juges 

x ou à des Arbitres corne ceux-ci. L'Im-
porteur qui nous auroit noircis, en feroit 
quite pour être renvoie hors Je Cour & de 
Procès. Le plus furprenant n'eft pas qus 
Ton ait doné à Mr. Baile fes inftrudions 
pour trancher de cette manière * le plus 

» ad-
I 
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admirable c'ell: ce qu'on ajoute que parla 
il évitera la partialité. 

11 eft clair que les Journaliftes ont trop 
ménagé un Calomniateur* qui ne mérite que 
l'indignation publique. 11 eft bond'opofer 
à ce ton adouci la manière dont d'autres 
Religieux ont parlé de Bolfec. Vous trou
verez dans la Fie àe Mr. Baile une Lettre 
remarquable fur ce fujet. Elle eft du P. Souri 
Religieux d? Fontevraut. Il écrivit à PAu-
teur du Dtâionaire 9 pour le remercier de 
ce qu'il avoit lait regarder corne fort fuf-
pe<fl le Conte que Ton tait de Robert £AT-
brifelles. 

» JemefèiiS) lui dit-il, la même équité 
i9 pour vos Réformateurs. Je n'ai jamais 
9t goûté ni les exagérations 9 ni les impof-
„ tures des faux zèlez ; encore moins les 
99 hardieffes de Bolfec, Auteur plein de 
,9 reffentiment» quelque tenté qu'on puifle 
„ être de croire ce qu'on a dit de fean-
11 daleux de votre Patriarche. 

Voila une fage leçon pour nos Tourna-
liftes, mais dont Mr. i'Evêque de Marfeille 
auroit, pour le moins, autant beloin qu'eux. 
Le hazard vient de faire tomber entre mes 
mains le Mandement que publia ce Prélat, 
à l'ocafion du jubilé de la Réformation cé
lébré à Genève le 21. Août 1735". C'eftun 
Ouvrage de Controverfe de plus de cent 

Pages 
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Pages in 4to. Nos Réformateurs y font 
traitez de la manière la plus iitdiyre. Nous 
avons été bleifez de voir dans le Journal 
de Trévoux, Béze mis à côté de Bolfec 
corne deux Auteifrs qui doivent aller de 
pair ; Mais voici bien autre chofe. Cet 
Evéque s'elt déchaîné contre Béze de la 
manière la plus furïeute. Perfone n'ignore $ 
dit-il, quelles fièrent les mœurs de Théodore 
de Béze. Ses Poëfies » pleines des maximes & 
des tranfports de la plus honteufe & de la plus 
brutale débauche, dèpofent contre ce prétendu 
Evangélijle de la nouvelle Se&e. On nJa pas 
oublié fa fuite précipitée, qui le garantit dufu-
plice du feu *. Voila Béze chargé du mê
me crime que BoKec avoit imputé à Calvin. 
Je fàvois bien que Maimbourg qui avoit 
lâché le pié fur cette Calomnie contre le 
Réformateur de Genève, l'avoit fait valoir 
contre Béze. Selon lui c'étoit un Corrupteur 
de Femmes & de jeunes Garçons. Après 
avoir difculpé le premier, de ce crime abo
minable , il en charge (on SuccefTeur , avec 
les traits les plus malins & les plus odieux; 
& le tout fur une expreflion équivoque 
dans un petit Poème du Juvenalia de Béze. 

On 

* Inftruâion Taftorale de Monfeig. l'-vèque de Mar, 
fcillc , adreflee aux Nouveaux Convcrris de loa Diocsfe* 
pour le* prévenir contre deux Sermons impnmc* à Genève, 
fur le Jubilé de la Réfoiraatitn. fa g. 37. 
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On peut voir cornent Mr. Juricu relança 
ce Calomniateur dans fon Apologie pour les 
Réformateurs*. Il raporte toute entière la 
petitePiéce deBcze, que les Ennemis avoient 
empoilonée. Il fait voir clairement que 
les paroles que Ton interpretoit d'une ma
nière il afreufe, ne font que fexpreffion 
innocente de l'amitié de Bize pour fon 
cher Audebertj avec qui il avoit étudié à 
Orléans. 

On n'auroit pas crû qu'après cela per* 
fone revint à la charge. Cependant voilà 
un Evêqtfe, qui depuis moins de dix ans, 
déchire la mémoire de Bèze avec la même 
fureur que l'avoit fait Maimbourg. Je ne 
ierois pas furpris que quelque petit Miffio. 
naire, fans pudeur, eut repris ces Armes 
ufées, & que les honétes Gens n'ofent 
plus emploïer depuis loug-tems; Mais ce 
qui furprend, c'eft qu'un Prélat, qui doit 
avoir quelque chofe à perdre du côté de 
Phoneur, n'ait pas fenti combien il fe co-
mettoit, en adoptant ces éfroïables calom
nies. On peut dire que fa réputation y 
eftplus intéreffée que celle de Btze. Mais 
ce trait aflbrtit le refte du Mandement, où 
la paillon, pour ne pas dire la fureur, con
tre les Réformez, k foutient d'un bout 
à l'autre. Je croi, Monjkur, qu'on a bien 

fait 
¥ Tom. 1/ Chap. y m. 
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fait de ne pas répondre à ce violent Ecrit. 
On y voit tant d'emportement & un zèle 
fi fougueux, que par cela même il porte 
ion correâif. 

Vous avez vu,ce qu'a dit le Père Souri 
de Ja calomuie de Bolfec contie Calvin. 
Voici encore un Religieux qui va taire 

,l'Apologie de Bèze. Vous la trouverez 
dans PÈloge d'Axdebert t Elu d'Orléans, 
Home de mérite » diilingué par (es Ta-
lens & par Tes Emplois, à qui le Pére 
Nicèron a doné une place parmi les Homes 
lllujhres. 

„ Une Epigramme de Théodore de 
, , Bèze* dit-il» De fua in Candi Jum & 
„ Audebertum benevolentia, qui le trouve 
3, parmi les Poëfies de fa jeunefle, a fourni 
„ ocafion a quelques Controverfiftcs, du 
„ caradere de ceux qui croient doner plus 
9, de poids à lçurs raifons, en décriant le 
j , plus quMs peuvent > ceux contre qui ils 
„ écrivent, a fourni dis-je, ocafion d'à* 
j , eufer Bèze d'un crime abominable à Pé-
>» gard d'Audebert, en douant des inter-
,» prètations mahgues aux expreffions d'a-
, , mitié & de tendreiïe qu'il y avoit fait 
„ entrer. Mais ils n'ont pas fait réflexion 
„ que le mérite & la probité tfAudeberti 
„ reconues de tout le monde, ôtoient toute 
99 vraisemblance à cette acufùtiou 9 & fufifoit 

pour 
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•f, pour faire l'Apologie de Pud flc cfe 
„ l'autre à cet égard, corne Pont montré 
9i ceux qui ont fftis leur détente. * 

Quel contrarie que de voir des Réfftçieux 
doner ainfl des leçons damoderatioii à des 
Prélats, que letfr rang devroit engager à être 
à cet égaré en exemple aux autres ! Le „ 
P. Souri en condamnant les ipipotlwts àet * 
faux ^èlet , dam leurs Ouvrages de Coa-
troverfe i frit une forte Correction au Car
dinal de-Rickelieu lui même* Il eft vrai 
que c'eft long tems après fa mort » & qu*ii 
n'étoit plus en état d'eif profiter: mais 
ce n'eft pas la même chofe de 1* fage le
çon du P. Nieeron % qui lut imprimée peu 
de tems avant le Mandement, ôt par con-
féquent qui rend encore plus atroce'la Gfr* 

*. lomnie contre Béze* Je fuis &c-

Laufanne le î . Février 174^ 

* Nicctofl, Homes iilufttes , T, xXtV. p« *& 

v~ ' 

AlfîX 
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A U X E D I T E U R S , 
A Pocafion d'une Lettre atribuié à Mr. HpuJfeaM 

contre les FRANCS - MASSONS» 

M E S S I E U R S , 

Sï rien ne m'avoit frapé dans Pentreprife 
de l'Auteur de la Lettre de Mr. fyujfea* 

à Mr. Dé C. * » que la témérité de parler 
d'une Société qu'on ne conoit point» & 
de prendre pour débiter la plus mauvaife 
Déclamation » le Nom d'un Home célèbre, 
dont le langage» le génie» la force» la 
légèreté» l'urbanité de Stile, & la fine & 
perçante Critique» ne fauroient être imitées * 
que par un Goût, un Efpriti & un Cœur 
corné le lien $ je ne vous aurois jamais de^ 
mandé, en faveur d'une de mes Produdions, 
la grâce que vous avez acordée à la Pièce 
fupofée, de lui doner une place dans votre 
journal. Un Franc- Maçon , convaincu 
que la méditation des fubhmes Miftères de 
leur Science, l'élevera à l'Ordre des Parfaits* 
n'a garde d'emploïer des momens précieux* 
à relever des Kidicules, & à arracher un 

K Maf-
* Infcirfc 4«JU le Journal Hclvct. 4c Nor. 1744, 
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Mafque , qui n a pas le plus petit trait de 
la Perfbne qu'il doit répréfentcr. Je n'au-
rois donc point pris la Plume contre cette 
palpable impofture ; je me ferois contenté 
de mettre tout en œuvre pour en décou
vrir l'Auteur; non dans la vue de Texpofer 
à l'ignominie publique, dont la fraude dé
voilée ne manque point d'être chargée; 
mais pour lui faire îentir l'énormité de (a 
faute, l'engager à s'en repentir, & le ra
mener à l'Equité, c'eft-à-dire à la Vénéra
tion due aux Francs-Maçons. Nos Règles 
nous împofent l'obligation d'un tel procédé 
à l'égard même de ceux qui nous ont ofen-
fé le plus fenfiblement. Nous remplirions 
ce Devoir avec un empreflement que n'é
gale pas celui du plus zèle Miffionaire à * 
faire des Profélites. Je vous laifle donc à 
juger, fi je ne ferois pas parvenu à conoitre 
cet Jmpofteur, foit par mes diligences, (oit 
par celle des Frères que nous avons dans 
toutes les Comunions de la Chrétienté, 
dans les plus éminentes Places, corne dans 
les Conditions les plus hors de la yiîe des 
Homes ; dans les Cloîtres les plus étroite
ment grillés} dans les Hermitages les plus -*-
reculés du Monde; dans les Confeils des > 
Rois, des Princes, & des Républiques; 
dans les Académies, les Comunautés , les . 
Corps de Métiers, les Coteries,- dans les 

va-
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Villes , les Bourgs, les Villages, les Ha
meaux & les Familles de 1 Europe entière» 
& <de toutes les autres parties de l'Univers, 
où il a palTé des Européens ; fur Mer , & 
fous Terre même » dans les Mines les plus 
profondes. bchaperoit il quelque choie 
aux recherches dun zèle qui a de pareilles 
Corefpondances par tout où il y a des Hom
mes? Qu'eii ce qui pouroit demeurer ca
ché à des Gens à qui Pobiervation invio
lable du Sectet, (ur laquelle on doit comp
ter , permet à la prudence la plus défiante, 
de confier les cho es les plus iaertes, fans 
la moindre aprthenlîon, je ne dirai pas, 
qu'ils vous trahi(Tent, ( jamais Franc Maçon 
n'en fut capable depuis le moment de fa 
réception dans 1 Ordre, ) mais qu ils tom
bent feulement dans la plus ltgere indif» 
crètion ? Enfin, que ne decouvnroient pas 
des Gens liés entre eux par le Vœu le plus 
refpedlable , & par l'intérêt le plus cher, 
( celui de la réputation , ) à prèterer tou
jours l'avantage de leur Corps à celui de 
tout autre, & celui de chacun des Indivi
dus, aux intérêts de tout Etranger! Nous 
faifbns profeflîon de pratiquer toutes les 
Vertus de la Morale naturelle t & particu
lièrement la Chanté ; Mais nous avons de 
faines idées de ce qu'elle demande. Elles 
nous aprennent, à fubordoner > côm- il 

K % con-



148 J O U R N A L H B X V E T Î Q U E 
convient, tous ks Préceptes à celui qui 
nous recomande à nous mêmes. Aucun 
de nos Frères ne fauroit donc croire que 
la Charité lui permette de celer un Home* 
que le bien de la Société* à qui toute ré. 
lation de fang , d'amitié, & de dépendan
ce doit être immolée,, veut que Ton faffe 
conoitre. 

Dès qu'il auroit été découvert, les pré
jugés vulgaires , que l'ignorance de nos 
Miftère* a fait naître chez lui, come par
mi le Peuple, & tous ceux dont l'Ame 
n'eft pas plus élevée, auroient été diflîpés. 
Pour lui procurer cet avantage, il n'auroit 
felu d'autre peine que celle de le détermi
ner à fuplier d'être admis dans l'Ordre. Un 
petit détail de ks atraits, & des préroga* 
tives qu'il confère , lui gagne tous les Cœurs* 
qui ont la moindre ambition, ou feulement 
un peu de curiofité. L'un ou l'autre de ces 
principes nous les livrent, fans qu'il (bit né» 
neffaire; de leur préfenter des motifs plus 
nobles, qu'on leur indique pourtant en 
général » mais qui ne font dévelopés avec 
loin qu'aux Génies diftingués , & d'une 
élévation qui les mette à portée de nos 
grands Miftères. Aïant pris pour modèle 
depuis fa naiffance une Société dont les 
progrès, la multiplication prodigieufc, & 
la puiffance refpe&able dans tout l'Univers, 

éto-
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. ctonent , & remplirent d'admiration les 
plus prévenus contr'elle, parce que le pro
fond fecret quelle garde, leur cache les 
rnoïens de ion agrandiffement continuel 9 
quoi qu'infenfible : Nous voïons par nos 
Conquêtes , non moins étonantes dans 
leur rapidité , & leur étendue t que nous 

r n'avons qu'à vouloir nous rendre auflî for
midables qu'elle pour le devenir éfecfli-
vement en peu de tems. Elle feule étoit 
capable de l'apercevoir, par fa conformité 
de quelques unes de nos Maximes avec 
les fiennes. Elle Ta vu dès que nous nous 
ibmes montrés hors de Plsle fortunée où 
réfide nôtre Général & (on Confeil Suprême. 

vAuflî ne pouvant foufrir de Concurrente, 
elle nous a déclaré la Guerre. Mais quand 
elle déploïeroit toutes (es forces contre 
nous 9 nous en triompherons toujours, par
ce qu'elle ne pénétrera jamais les Corredions 
eflentielles que nous avons faites à fes 
Plans. Quoi qu'il en foit, le téméraire 
Auteur de la Lettre dont il s'agit, n'auroït 
pas plutôt eu une place parmi nous, n'eut-ce 
été que de celles du plus bas Ordre, qu'é-

* * claire par les vives lumières dont on Pau-
roit illuminé » & touché par les pathétique
ment graves Exhortations du Préfident de 
la Loge oii on Peut admis, il auroit conu 
toute l'étendue de fa faute» en auroit fait 

K 3 Paveu 
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Faveu fînçère, & promis fous (on Vœu de 
n'y jamais retomber. Cette humiliation , 
& la promelTe dont-il Fauroit acompagnée, 
auroient tait enfevelir fa témérité dans un 
éternel oubli, & la Protedion de l'Ordre 
lui auroit ouvert une (ource iotarillable d'a
vantages les plus précieux. 

Mais, Meflieurs , ce ménagement, que •*. 
j'aurois eu pour lui, s'il n'eut été coupa
ble que d'une fupofition dont le ridicule 
l'eut afles puni, rneft interdit, par Patentât 
pour Péxécution duquel il a pris le Matque. 
Nôtre indulgence doit avoir des bornes. 
EHe pafle au Public les mauvailes plaifan-
teries par lesquelles il voudroit faire envi-
fager corne de puériles Amufemens nos 
IVÏajeftueufes Cérémonies, dont les admi
rables fignifications miftiques ne fauroient 
être apeiçuës par de foibles yeux tels que 
les fiens. Nous paffois aux Femmes pi
quées des fages précautions fans lefquelles 
nous n'aurions jamais eu de fecret $ les 
coups de bec qu'elles nous donent pour 
s'en venger Tout cela ne porte aucune 
ateinte à nôtre fûrete, parce qu'il ne tou
che point a nôtre caradere > & ne mérite 
pas l'atention du Gouvernement. Mais 
doner de finiftres infinuatious > capables de 
nbus rendre mépriïables, odieux & fu£ 
peds dans tout Etatj eft une fi imuvaife 

Adion t 
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A&ion, que couvrant d'une jufte infamie 
ceux qui la comettent, elle leur ferme pour 
jamais la porte de nôtre Société, où nul 
Vicieux n'eft admis. Ne pouvant donc re
cevoir parmi nous le téméraire Auteur de 
la Lettre ftipofée de Mr. B^uffeau, nous 
ne pouvons ni le corriger, ni nous pro-

-• curer la réparation folemnelle qu'il nous eut 
faite , en nous fupliant de l'y agréger. Nous 
ne (aurions non plus, fans ntgliger la ré
putation de l'Ordre, nous difpenîer d'éfa-
cer, corne il eft aifé de le faire, les im-
prefïîons que cette Lettre , quelques pi-
toïables qu'en foïent les raifonemens, pou-
roit faire fur des Efprits foib'es. 

C'eft bien le premier Ecrit où la Société 
ait été directement ataquée. Mais ce ne 
font pas les premiers coups qu'on lui ait 
porté. Ce ne font pas même les plus dan
gereux. Elle en effuïe depuis que fes pro
grès ont éclaté, & tous les jours, de tout 
autrement propres à arrêter ces progrès, 
& à l'éteindru s'il étoit poffible, dam plu-
fîeurs Etats. On fème dans le Public, 011 
glifle aux oreilles des Magiftrats, & des 
Miniftres de la Religion , des foupçons 
auxquels leurs Devoirs & leurs Intérêts 
doivent fixer leur atention. Quelque fe-
crètement & à demi mot que cela fe fafle , 
nous en fomes d'abord informés, & (avons 

K 4 les 
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les Coupables. Mais le moïend'y remédier! 
l h font en trop grand nombre ; puifque qui
conque n'eft pas pour nous, eft contre nous. 
11 faudroit donc recevoir dans nôtre Société 
tous les Homes qui n'en font pas Mera-
hièt. D'un coté» fes Règles ne le permet-, 
troient point, le nombre des Vicieux (ur-
paflant trop celui des Gens de bien. Nous 
ne pourions plus dire , corne nous le difons 
avec juftice > le plus grand nombre donant 
le nom au petit» que nôtre Société n'eft 
eompofée que d'hoixêtes Gens : D'un autre 
côté, ikipolé qu'en confideration de l'avan
tage qui lui en reviendrait » elle voulut 
bien le relâcher de là févérité à cet égard, 
elle embrafleroit alors tous les Homes du 
Monde , deviendrait par là, la Société uni-
verfelle du Genre - Humain Malculin, per-
droit ainfi toutes les prérogatives qu ont 
fes Membres par deflus les Etrangers* & 
avec elles tout le fruit de fou Inftitution. 

Ce moïen étant impratiquable > il ne nous 
refte que celui de nous faire conoitre au* 
tant qu'il nous eft permis par cette Insti
tution. S'il convenoit d'avoir le moindre 
doute fur l'exquifç prudence de toutes nos 
Loges, je ferois tenté de croire que quel- A 

qu'unes de celles qui ont de boues Plu-
mes, n'auroit pas mal fait de fe charger 
plutôt de douer ce Portrait fidèle. Nous 
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lie nous verrions peut-être pas dam la né-
ceflité de le faire aujourd'hui, & nous en 
aurions été quites à bien moins de fraix » 
avant que les ataques fe fuffent fi fort di-
verfifiées & multipliées. Quand une fois 
les préventions font prifes, il n'eft plus 
facile de défabufer le Public, trop diffipé 
pour examiner 9 trop peu judicieux pour 
apercevoir d'un coup d'oeil le faux qu'on 
lui préfente, trop défiant pour embraflfer 
un Bien voilé * trop amufé par la Satire 
pour ne pas la recevoir avec empteflementt 
trop curieux de (avoir tout ce dont on lui 
fait miftère f pour ne point être charmé de 
voir lancer des traits » qu'il croit qui force
ront à mettre tout au jour. 

Il n'eft plus facile quand une fois lesPriuces 
& les Magiftrats ont pris des loupçons &r nô
tre compte, de les faire revenir des craintes 
dont on les a remplis f fur de chimériques 
jîoffibilités, des influences que notre Socié
té pourroit avoir quelque jour dans leurs 
Etats. Il n'eft pas facile fur tout d'éfacer 
ces impreflîons de PEfprit du plus grand 
nombre des. Membres des Confcils dels 
Républiques, dès qu'une fois on les a per
suadés; Que dans les Gouvernement Arijh-
cratiquet, É? Démocratiques > où tout fe décidé 
& fe confère à la pluralité des fesfrages, ton 
ne peut tolérer me Société dont les Membres 

font 
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font liés enîSeux par des nœuds facres > qtfih 
refpe&ent coûte teh , fans qu'ils veuillent dire 
que négativement, quel ejl leur but ? leur ob
jet , leur fignaL ni létendue de leurs engage
ment : Quelle ri y fanroit du moins caufer au* 
cun bien, qui ne foie furpaJJÏ par les dangers 
auxqueh elle expofe ta Conjlitution de l Etat $ 
la dijlribution des Emplois, £*f Yadminifira-
tion de la Juflke: Qve de telles liaifons fecrè-
tes, ne peuvent que jetter dans l Efprit de ceux 
qui ri y entrent M ; , des foupçons qrion s'en 
fert, au f en Servira tôt ou tard, pour former 
des Cabales & des Partis, contre lefqueh il 
eji necejjaire de fi prémunir par d'autres affb-
fiatiom capables de balancer leur pouvoir : Que 
les jaloufies, les haines, les défiances, Vémula
tion , qu'excitent entre des Concitoyens de tous 
les Ordres, de pareilles Confédérations y dont 
on ignore l'objet, £•? ne voit point Putilité j 
font les plus pernicieufes femences de divifion 
quipuiffent être répandues dans une République* 
dont la tranquilité & la fureté ne Je confér
aient que par la Concorde des Individus : Que 
fupofé que des proposions tendantes à formât 
des Partis faffent rejettées par tous les Mem
bres de lAjfemblée où elles auraient été jettées 
dans le difeours, il y a lieu de douter fi le 
téméraire feroit déféré au Magijlrat, carpuifque 
nombre de Francs- Maçons prétendent qu'ils ne 
f rotent point obliges de déclarer le fecret de la 

Fran-
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Franche-Maçonerie à leur Souverain, qui 
leur ordoneroit de le jaire ', & ceLt parce que 
la découverte de ce fecret, pur oit expofer l Or
dre à quelque dénigrement, rieji il pas naturel 
de prèjumer qu\u( moins ceux qui font dans 
ces idées, ne fe croitoient point obligés de dé
férer un de leur Frères \ la découverte a"une 
telle entreprife, ^ la peine qui la fuivroit, ne 
pouvant que faire tomber fur l'Ordre des foupçons 
defavantagfux. 

Les Francs-Maçons feroient ils, dit- on 
encore, la feule Société qui ri*ait jamais été 
trompée , en recevant des Membres qui s'en [ont 
mmtrés indignée A moins qu'ils ne ^atrïbumt 
le privilège, dont la Société des Apbtres même 
tta pas été revêtue, cornent répondront ils qu il 
ne fe trouvera jamais parmi eux, d^Efprit ajjez 
ambitieux, affez entreprenant, afjtz brouillon, 
ou ajjez mutin, pour ne glifftr jamais rien 
dans fes frcquens Entretiens avec des Frtres, 
ou dans les Harangues qui fe font aux Loges, 
de propre à indifpofer contre le Gouvernement » 
ma gré les Règles de f Ordre , qui défendent 
cPen parler t Et s'il voit que fes infmuations 
ne font pas d'abord févérement réprimées* ne 
les chargera fil pas davantage ? Ne travaillera* 
fil pas à diminuer la répugnance à les enten
dre » de ceux des Frères qui l'auront marquée ? 
Le penchant que cette qualité done pour tous 
ceux qui la portent, ne lui aidera-fil pas d'au. 

tant 
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tant plus, eficacément, à amener ces fcrupuletix 
à fes idées, quil tes leur répréfentera corne les 
infpirations d'un zèle généreux pour le bien de 
là Patrie l Q£on joigne au fuccés de cet arti
fice ^ la perfuajion que quelque ouvertute qu'il 
fafle enfuite, le fecret lui fera gardé, quand 
même on rPentreroit point dam fes dcjjcins $ 
£$ quainji il n\% point à craindre le fort 
dont Patente ejl le feu 11 frein des Brouil
lons. 

N'y a t'il pas là plus de confiderations 
qu'il n'en faut pour déterminer ceux qui 
font au Timon du Gouvernement, à pren
dre la réfolution d'interdire une Société , 
qu'ils s'imaginent qui donera lieu tôt où 
tard à l'ôter de leurs mains, ou de celles 
de leurs Defcendans. ftéfolution qui fera 
d'autant plus promte & plus ferme, que 
le Gouvernement aprochera davantage de 
l'Ariftocratie. L'Exemple de deux Répu
bliques , qui, furprifes par de femblables 
raifonemens 9 ont fait fermer pour jamais 
les Loges que nous y avions établies, ne 
nous aprend que trop ce que nous devons 
craindre ailleurs. 

Les infitiuations que nos Ennemis do-
nent contre nous aux Magiftrats, ne font 
pas les feules qu'ils mettent en oeuvre. Ils 
conoiffent trop bien le pouvoir du Clergé 
dans toutes les Comunions, pour négliger 



F É V R I E R 1 7 4 j \ 157 

de lui faire apuïer leur zèle aparent,' de 
toute la ferveur , & la puiflânee de PEglife. 
Nous recevons des Frères, de toutes les 
Religions indiféremment. Tous ont éga
lement droit & part a notre Protection, à 
notre Afeâion fraternelle , & à nos Li
béralités dans leurs befoins. Les Domefli-
ques de la Foi ne font point , parmi nous, 
une Clafle privilégiée entre les Sujets à qui 
nous distribuons nos faveurs. Jamais ce 
titre ne fut décifif pour ceux à qui il con
vient : On ne doit pas même le citer. Cette 
dépréocupation fans exemple dans toutes 
les autres Sociétés , & feule capable de' 
rétablir tous les Homes dans les Droits qu'ils 
tiennent les uns à l'égard des autres, de 
leur origine comuue, & que PEfprit Sec
taire au'roit éteinte par tout, & pour ja
mais , fi nous ne les euffions pas confervés 
au Genre-Humain; cette dépréocupation, 
dis-je, d'autant plus digne d'admiration, 
qu'elle ne peut s'aquerir que par la plus' 
noble Vidoire fur les plus anciens & les 
plus forts des préjugés , eft précifement 
tournée contre nous, de la façon la plus 
propre à nous rendre le plus odieux à 
l'Eglife. 

Toutes les Consumons Chrétiennes, dit-on 
aux Dépofitaires de VAutorité de chaque 
Eglife, rectnoijjent au moins quelque droit de 

tri 
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préférence en faveur de leurs Membres , par 
defjns les Etrangers. Elles marquent, par la 
diference des foins quelles prennent des uns Es? 
des autres dans l'ocafwn, que leur premier & 
principal Devoir, efl de rendre à la Vérité , 
Ihotn ige d une atention dijlinguêe pour ceux 
qui la refpe&ent, en fe déclarant pour elle. 
Fendant que toutes les Se&es qui lui font les 
plus contraires lui paient néanmoins ce jujle 
Tribut , en le portant au Menfonge qu'elles 
prennent pour elle, les Francs-Maçons le lui 
refufent* Quand ce refus ne marqueront que 
de Cmdifirence fur ce qui la concerne, où ne 
port croient p n les ConjeStures fur les influences 
quune pareille indiférence peut avoir par raport 
à lÉglife dominante* Après ces généralités 
qui alarment le ztJe, l'on ne manque point 
d'entrer dans des détails qui font trembler • 
pour PAutorité, le Crédit, les Richeflest 
& les Douceurs dont jouît le Clergé * tant 
que cette Eglife eft dominante ; mais qui 
diminuent à proportion qu'elle perd de ks 
prérogatives. Ces quatre mots , VEglife efl 
en danger font finonimes, à Poreille du Cler
gé de toutes les Comunions, à VA d arma 
milites des Romains : Tout prend les Ar
mes à ces Sons. A quelles Armes, à 
quels Ennemis ne nous livre t'on pas en 
nous fufcitant celui là ? Sil eft une fois en 
Campagne, nôtre ruine eft certaine. Plus 

dune 
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d'une courfe qu'il a déjà fait faire en divers 
endroits iur nos Terres, ne nous laiflent 
pas ignorer fes intentions & (es prépara
tifs. Peut-être même ne ferions nous pi uy, 
fi les circonitances de VEurope lui avoient 
permis d'emprunter le Bras feculier, ocupé 
à détendre dê  Intérêts plus chers aux Prin
ces que les liens. Nous mettant dans la 
Gaffe des Hérétiques, il ne nous traite pas 
autrement, dans la crainte que des aétes 
d'hoftiiité ne caufaflent de trop grands em<-
baras, &-peut être une diverfion de For
ces , néceflaires ailleurs ; il demeure dans 
l'uiaéHon aparente, nous laide gagner en 
fécurité quelque peu de terrein,- mais il fe 
pourvoit en même tems de tout ce qu'il 
lui faut, pour fondre (ur nous avec avan
tage , des que la Paix aura mi» les Princes 
en liberté de lui prêter leurs forces. 

Je crois que fi jamais Société en dan
ger, a dû profiter d'une bonace , pour 
travailler à détourner l'Orage qui la jme-
iwce, celle des Francs-Maçons a dû le fai
re aujourd'hui, ne pouvant eipérer de cir-
conftance plus favorable. J ai donc réfolu 
de me confacrer à ce travail, & de rem
plir fi exa&ement la tache que je me pref-
cris, qu'il ne (bit plus nécelTaire d'y revenir. 
Voila pourquoi j'embrafîe dans cette tâche, 
tout ce qui a été publie,̂  ou dit contre 

riufti-
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Plnftitution de la Franche •Mapneric. Et 
come il s'en)faut bien que Tes Ennemis 
aient encore fait paroître en Public tout ce 
qu'il* font de Conje&ures & de Pronoftics 
fur fon chapitre» je veux les prévenir $ met
tre au jour toutes leurs idées, & faire voir 
par là jufques où les emporte l'ignorance .^ 
& Pinjuftice dans laquelle elle les jette. C'eft 
afin qu'ils ne m'acufent point d'avoir paîïe 
fous filence les plus fotts de leurs Argumens, 
pour m'atacher aux plus foibles, que je 
leur anonce mon deflein. Qu'ils m'adref-
fent par la même voie dont je me fers 
pour le leur faire favoir f tout ce qu'ils 
penfent iur nôtre compte 5 ils verront ma 
bone foi* &'rien ne demeurant fans ré-

Iionfe, le Public (era informé come il faut 
'être pour qu'on puifle prononcer équita-, 

blement. 
On (eut bien que je compte fur le fe-

cours de mes Confrères. Le moïen qu'u
ne feute Plume pût tenir tête à tant d'An-
tagoniftcs, dont les Ataques font très di-
féremment dirigées? Les Politiques feuls 
ocuperoient une Armée entière d'Ecrivains, 
par les diférentes Obfcâions que fournit ~ 
à chacun de ces Adverfaires la Conftitution 
particulière du Gouvernement tous lequel 
il vit j & pour lequel il craint. Ce n'eft 
guère auffi que de cette même Conftitutioa 

bien 
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bien confultée, qu'on tirera de juftes Ré-
ponfes, qui montreront que ces craintes 
font de putes terreurs paniques. Il eft donc 
importaut que les Frères, que nous avons 
dans chaque Etat, me mettent eu main ces 
Réponles. Je les atens de leur zèle. 

L'Apologie ne peut que devenir une 
Pièce afles étendue Mai* partagée en Ar
ticles, ils pouront entrer fuoreffivement 
dans le Journal Suijfe, fans ocuper plus de 
place chaque Mois, que vôtre Plan ne le. 
permet. Je me flate donc, Meflieurs,qu'é
quitables corne vous Paves toujours été juf-
qu'ici, en douant également au Public les 
Ecrits des deux Parties, vous recevrés dô 
même ceux que je vous adreflerai.. „.,• 

Je luis & c ...... ,. 1 ; t i 1M 

A la Carrière, le 20 Janv. de L E F R £ R B 
l'An environ 2344 de l'Ere T ft u E fc t E„ 

des Francs-Maçons t .. • 
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LA GUERRE 
I D I L L E. 

Oferai, je apeller dans ta paifible Idylle - : 

Belione & le Dieu de» Combat»? 
Pourrai-je d'un Efprit tranquile , 
Retracer ces afr'eux débat» , 

Qui changent en Défert. plus d'un Pals fertile? 
•--'-. )Lt>in de ce» lugubre» Objets 
-'«IM QH"1 touchent l'Ame la plu» dure , 

i . J e puis fur de rians fujet» 
' Ufçr des craions toujours prêt* 

A tjeihdre leurs apas ) mai» hélas ! la Nature 
M'atendiit fur 4es maux qu'en cent endroit» diver» 

Keflènt triftement l'Univers. ', . t.^. 5 , 
ï t tandis que je vois le» flame» de la Guerre 
Défoler tant de Lieux ci-devant fortunés, •• 
N'admirerai.)e pas qu'en cette heureufe Terre 
Au plu» profond repos jnfqu'ici deftiné» ,'• 

Si proche de» Infortunés, - l'Vv •.J «.-«VI 
Nous ignorions encor le» maux qu'elle fait faire» 
Car malgré le récit qui fouvent fait frémir, 

Les (avoir, n'eft pas le» fentir. 
De tant de Malheureux qu'immole la Fortune, 

Dan» ces Champs couverts de Guerrier», 
Le bruit, l'éloignement déguifant l'infortune, 

Ne laiffe voit que des Lauiiers. , 
Un brillant nuage "de Gloiie 

Envelepe fi bien tout ce qu'ont d'odieux, 
De» faits que leut audace a placé dans l'Hiitoite, 

Qu'on n'en lent que le merveilleux. 
L'Hu. 
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L'Humanité fe tait, où parle la Vi&oires 

Helas ! lui refte-il cticor quelque crédit , 
Dans un Siècle guerrier qui fait tout Ion Martire) 
On ne l'écoute plus, le Fer brille , & l'on dit 1 

C'eft une Femme qui foupire. 
Quoi donc! Sur d'aveugle* fureurs 

Qui plongent dans le deuil des milliers de Familles 
Je n'oferat verfer des pleurs? 
Ces Champs , où d'heureux Laboureurs 

Voioientl'Or des MoifTons tomber fous leur Faucille, 
Seront jonchés de Morts* Ces Lieux jadis fi' beaux 
Veiront fouiller de Sang leur émail, leur verdure. 

Le liquide Argent des RuifTeauX, 
Ne lera phn qu'une Onde impure, 

Et moi, je n'o ferai, touché de tant de Maux 
Mcler mes vif» regrets à leur plaintif muttnute ? 
Le Salpêtre- brûlant écarte les fcéphirs, 
On ne voit plus1 d'Oifeaux que de fnnefte augure , 

Bt Ton m'interdit les ftmptis ? 
Laiflous au Mtfl heureux le feul bien qui lui lefte > 
Celni de regretef le Bien qu'il a perdu* ' 

Goût barbare, que je déteftei 
ïiége Cruel par U Gloire tendu,' 

Ambitieux Orgueil, fi fouvent confondu , > 
Quand ceiTera ton ravage funefte ? 

Ct vous ROIS, qui jadis, doux Fafteurs des Humains** 
Faifiés de leur Repos vos plus chétet délices, f 

Content d'en être aimés , craignant d'en être crainf, * 
Ne faifans là Guerre qu'aux vices: 

Quand vos Gardes étoient vos Bienfaits , vos Vertus » 
Que de nôtre Bonheur découloient vos Richefles , 

Nos Cœurs «tant vos Fortereiïes, 
Vous pofifédics ces Coeurs, vous en faloit- il plus } 
L'Etat le plus petit voioit fon fein paifiblc, 

Tant que vous n'afpinés à rien» 
Goûter plus de Repos , jouir de plus de bien , 
Qge cet Empire vafte, 3c que ce Roi Terrible 

L 2 Qur 
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Qui pour fe rendre plus puiflant 

forte un Fer meurtrier de limite en limite , 
prodigue le Sang innocent, 

Et prend le nom cruel d'avide Conquérant, 
Pour celui de Père qu'il quite. 
Bientôt de projets en pUjets, 

U vole & s'enyvrant de chimères guerrières 
Ses Champs ne feront plus que d'incultes Gucr««# 

Ses Villes d'afreux Cimetières j 
Il aquiert des- Etats, mais il perd des Sujets. 
Je fai qu'un vrai Héros jamais ne tirannife, 
Mais d'un fiex Conquérant l'Arbitraire Pouvoir 

Rarement auflî s'humanife, 
Et croiroit s'abaifler, lois qu'il familiaiife. 

Avec la règle ,& le devoir. 
Vous que la Gloire, éjève à ces honeurs fnprèmes. 
Dont la Vi&oirc altiére acompague les pas, 
Maitre de vo» defirs,. vous furmontant wua mêmes, 

Régnés, mus ne dominés pas. 
Prodigues de TréTors , prodigues d* 4a vie . 

Que pourrés vous réfondre au Maitre Souverain 
Sur le peifide abus 9i fur â'ufage inhumain 

Du grand Dép4>i-qu'il vous confie? 
S'il vous a fait Puitfana, C'eft pour nous rendre heureux» 
Comblé/de fes Bienfaits , un Coeur noble , un Cœor tendre 

Devroit fe plaire à les répandre, n 

Épargner des Sujets, vous expofer pour eux : 
O fcolS, pour mériter n&trc Encens & nos Voeux, 
Rendes nous cette Paix qui fe fait tant atendre, 

Ne faites plu», de Malheureux. « 

IMI-
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IMITATION 
De ce Vers Latin pris pour Dévifef par mie 

Célèbre Académie âe Afufique. 

UT RElevet Mlfera FAta SOLitiquc 
LAbores Sllcant. 

T j T i l e 8c charmante Harmonie 
^ REIève nos Cœurs abatus , 
Miracle de l'Oreille & de l'humain Génie, 
FAvorable au Repos, favorable aux Vertus. 
SOLidc & palTager agrément de la vie, 
LA Paix à tes Acords feroit toujours unie 
SI nos fcupin, des Rois pouvoicnt être entendus. 3 ? 

L 3 RE-
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R E P O N S E 
Ata Lettre aue Mr. X. avoit écrit à F Auteur 

dts Dificultès fur la Définition de tAme 
Journ. de Jwll. 1744. p. gi« 

M O N S I E U R , 

VOus ne pouvés pas ignorer ce que je 
penfe de la Lettre a laquelle je me 

propofe de répondre aujourd'hui : Vous fa-
vés qu'elle a fait naitre en moi une haute 
eftime.pour (on Auteur, quoi qu'il me fût 
encore parfaitement înconu. Cette eftime 
fut auffi-tôt acompagnée du defir de le co-
noitre, & d'entrer avec lui dans des rela
tions d'Amitié, Je douai effort à ce defir» 
dans le Journal* d'Odobre paffé, pag. 386, 
Enfin je me félicite avec tranfport du fuccès 
de cette démarche. 

Je préfume que vous avés lu f Monfuur * 
la Lettre que m'a écrite un Anonime Ge
nevois, dansleJourn.de Décemb. pag. ^30. 
Je lui fuis réellement obligé des Inftru&ions 
qu'H me doue ; j'efpére de lui en témoi
gner dire&ement ma réconoiffance. En 
atpn4ant, jç lui doue; cette preuve de ma 

http://dansleJourn.de
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déférence à fes Obfervations, c'eft que la fme. 
elt le motif qui m'engage à déveloper l'i
dée qus j'ai de la Solution que vous, avés 
doné de mes Dificultés. 

Je reconois d'abord que vôtre Solution 
m'a conduit a celle que j'ai fait fuccèder , & 
que fans celle là, il eft vrailemblable que 
je n'aurois pas aperçu celle-ci. J'ajoute 
que vôtre Lettre auroit véritablement préve
nu la ire que j'ai eu l'honeur d adreiler à 
.Mr. Duvoifin, fi vous aviez daigné lui do
uer un peu plus d'étendue. Je me plains de 
ce que la brièveté a eu pour vous trop d'atraits, 
& de ce qu'elle a dérobé au Public , & à 
mon petit Individu en particulier, des lu
mières qu'il ne tenoit qu à vous , Monjîeur, 
de répandre. Après cela, ne m'eft-il pas 
permis de me décharger un peu le Cœur 
contr'elle ? Cependant ne vous imaginés 
pas que le mal que j'en, dirai, me fafle 
perdre de vue le bien qu'elle a laiffé par
venir jufqu'à moi. Mais, entrons en mar 
tiére. . 

Je m afïure que vous regardés, avec de 
très grands Philofophes , le Sillogifme corne 
le moïen iufaillible de diflinguer par tout 
la Vérité , Médium Veritath dijuJicantLe. \\ 
m'efi: donc permis derèdyjre en Sillogifmes 
Ja Solution dont je fais l'Analife. Maj. Toute 
Définition exa&e & légitime doit dijlinguer fin 

L 4 £>è-
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Défini % non feulement de tout autre 'Etre conu* 
mais encore de tout autre Etre pojfîble. J'ad
mets avec vous? Monfieur, cette Propo» 
fition. 

(La Définition de l'A me humaine, que 
pAuteur des Dificultés propofe corne com
plexe , aux yeux de la droite Raifon, eft 
Celle ci : UAnte humaine efi un Et*e fimple > 
ioiié d'un Entendement ^ d'une Volonté li
mités, p. 598. du Journ. de luin). Min. Or 
cette Définition ( dijlingue peut-être fon Défini 
de tout autre Etre conu ) mâir elle ne le dis
tingue pat de tout autre Etre pojjible : Donc 
cette Définition ri* eft pas complet te aux yeux dç 
la droite Raifon. 

(Or les Difidultés fur fAme humaine, 
fupofant que cette Définition eft complettc, N 

tombent dès là même). ' 
; Jfai déjà reconù la Vérité de la Maj. ïe rç-
Côrtois auffi celle de Ta Min. Je l'ai ine
rtie établie dani ma ire Lettre à Mr Du* 
voifin> pag. 276; & 77. Cependant, com
me elle n'eft pas évidente par ,elle même * 
elle a befoin de prettves : Auffi vous en avés 
âvahcé : Mais c'eft précifement dans Pex-
^dfition de ces Preuves, que la Brièveté 
j'eft venue placer mal à propos: Elle a 
des atraits, la fripone* & quelques fois 
elle dupe les meilleurs yeux. Franchement, 
f aime mieux fa Rivale , la Prolixité. Si celle-

ci 
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ci tfa pas autant de grâces, û elle a meurs 
de vifibles défauts, elle entend au moins 
mieux mes intérêts. .Voies, Monfieur, fi 
je ne dois pas J'aimer, elle m'auroit co-
niuniqué toutes vos lumières, & nous au
rions de vous plus que ces paroles, Or fer* 
fone rCoferoit foutenir, je penfe, qu'un Philofo-' 
phe qui ne confulteroit que les lumières de la 
B&ifon , trouvât quelque contradiBivn dans /'*-
ocijtence d'Intelligences finies. 

Dans cette citation , j'ai profité des 
Avis que me doue une de vos Lettres, par
ticulières, c'eft-à-dire que j'ai retranché le 
ne y & le dégagée de toute Matière, qu'on 
lit dans l'Original imprimé. 

Je conviens que ces Paroles emportent 
Pabfolue poflîbilité d'Intelligences «fnies; 
car tout ce qui n'implique pas contradiction 
eft poflîble, mais elles n'emportent pas la 
poflîbilité d'Intelligences finies y difèrente* 
4* l Ame humaine : Cette diference n'y eft 
pas feulement exprimée : Cependant elle 
fait une partie eflêtttieile de la Mineure qu'il, 
faut établir : iïn'^a qa'à la lire pour s'en con
vaincre, & je l'ai prouvé dans ma Ire Lettre, 
p. 37 f Ceci eft d'ailleurs fenfible, car pofons 
4a poflîbilité de l'exiftence d'Intelligences 
finies f rien n̂ empêc&era de -les ptacer dans 
une même catégorie avec l'Ame humaine, à 
moîns-qu on ne lès flipofe diferentes de 1* Ame 
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humaine: Or les paroles citées, n'empor
tent nullement cette diférence. 

J'avoue qu'il eft facile de la fuplter: Il 
n'y a qu'a ajouter ces mots : ,, Or Perfone 
» n'oferoit foutenir» Je penfe, qu'un Phj-
1, lofophe qui ne confulteroit que les lu
it miéres de la Rai (on trouvât queJquc 
19 contradiction dans l'exiftence des Intel-
%» ligençes finies» difèrentes de VAme hu* 
t> maint. 

Cependant, en ajoutant même cette difé-
rence» je ne conviens pas encore que la 
Mineure du Sillog. foit fufifatnment établie; 
car pour établir la pojfibiliti de l'exiftence 
d'Intelligences finies, il ne fufit pas de re
marquer que l'Idée de cette exiitence ne 
renf^ne aucune contradiâion. 

J'âVouë que cela fufiroit, s'il ne s'agiflbit 
que d'établir la fojjibiliti abfolue de Texiften-
ce de ces Intelligences; dans ce cas, il fui 
firoit de confidérer cette idée abftraQivement, 
& indépendamment de toutes circonjïarjces; 
& fi elle ne renfermoit aucune contradic
tion , on pourroit conclure qu'elle çlt *£-
folument poffible. 

Mais il faut aller plus loin, lors -qu'il 
.s'agit d'établir fa pojfîbiiitt hypothétique. On 
eft alors tenu d'envifager 9 relativement aux 
€itconfiances ; & fi par. la combinaifbn des 
circoufignçes » ou n'y trouve aucune coa-
- 1 . • * t r a ^ 



F É V R I E R 1 7 4 ? . 171 

tradidtion, on peut conclure qu'elle eft 
poffible. 

Or la poffibilité de l'exiftence d'Intelli
gences finies, difërentes de l'Ame humai
n e , eft, dans nôtre Que/lion f non une Pofïî-
biiité abfolUe ; mais une PofTibilité hipothé* 
tique. Voici pourquoi. J'envifage le Mon* 
de corne une fuite > ou un Siflème des Etres 
finis, tant fimultanis quejuccejjtfs, liés entr euxf 

ou dépendant les uns des autres; & j'admets 
l&fameufe Définition que Mr. Wolf en do
ue j eti ces mots, M un dus eft feries entium 
jinitorum, tant fimultaneorum, quàm fuccep-
fivorumy interfe connexorum. De cette Dé
finition , je réduis cette confequence immé
diate , Le Monde embraffe tous les Etres » qui 
ont été, qui fontf ÇVf qui feront. Il eft évi
dent que le Créateur eft excepté. Des là il 
eft évident , que cette propofition, ïéxif-
tence £ Intelligences finies difërentes de l'Ame 
humaine, eft poffible , revient précifément à 
celle ci : / / ejl poffible que des Intelligences fi
nies t diférentcs de VAme humaine > faffent par* 
tie de ce Monde. 

Or qui ne voit que cette poffibilitè eft 9 

non pas abfoliie \ mais hypothétique, c'eft-à-
dire, relative au Monde, dont fin objet eft 
fupofé faire partie, parce qu'en éfet, cet 
objet ne peut exifter, qu'il ne faffe partie 
de l'Univers, vu que l'Univers n'eft autre 

chofc 
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chofe que la liaifon ou la dépendance de tous 
les Etres finis ? Cela pofé, il eft évident, 
que pour établir la poffibilitè de Texifience 
d'Intelligences finiet, diférentes de PAme hu
maine, il faut combiner ridée de ces ln-
tel'igences avec le Monde dans lequel on 
louhaite de les introduire. 

Ceft auflî ce que j'ai eflfoïé de faire * 
dans le Journal d'Où, pafle ; & ce qui a 
doné ocafio,! a PAnouime Genevois, de 
m'acufer d'être infenfîble à la beauté de la 
brièveté : Peut être que je mérite cette acu-
fation ; au moins eft il certain que la brie* 
vetè ne me touche pas, à beaucoup près 
autant qu'elle paroit toucher , & vous 9 
Monfieur, & le Savant Genevois. Ceft ce 
que je reconois Tans peine : Car, par exem
ple, j'aurois pu vous épargner une Page 
ou deux de raifonemens par un feul exem
ple , dout nonobftant, vous ne ferés pas 
quitte, Monfieur, je veux parler d'une Mon
tre, quoi que je n'entende guères l'Horlo
gerie : On nous dit que- cette Machine 
ne reflemble pas mal au Monde même. 
Je ne conois pas l'époque de Pinven-
vention de PAiguille qui défigne les Minu
tes; je m'imagine cependant qu'elle Jî'efl: 
pas foft ancienne, & qu'on s'eft contenté 
afTés long, tems d'avoir une Aiguille à heure. 
Le Machmifte qui lui inventa une Compa- s 
gnc, dût regarder celle ci corne ppgible : 
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Pofons qu'il eut voulu en dtmontrer la 
pojibilitê. Je ne crois pas que fa Démonf 
tratioti eut été commette £5? fathfaifante, 
f i , fe bornant à confiderer l'Aiguille in
dice des Minutes, d'une maniéte abjiraite 
& indépendante des autres parties de ia 
Montre , il eut obfervé que l'Idée de cette 
Aiguille n'implique aucune contradiction, 
& eut conclu, que Pexifience de cette Aiguilla 
cfi pjjible. Notre Machinifte auroit du» ce 
me iemblef combiner entr'elle les parties 
de la Montre 1 & après cette combinaiion, 
faire voir » qu'il ejl pjjible d'y inférer une 
Aiguille indice des Minutes. 

Il auroit donc dû envifager l'idée de cette 
Aiguille» hypothètiquementi & relativement 
aux circonfiances. [ 

j'ai déjà eu ocafîon de faire ici ufagç 
d'une des Lettres particulières dont vou,$ 
nf avés honoré, Monfieur. Permettes moi 
de la rapeller encore , <5c de m atacher en 
particulier à l'explication de ce quej'entens 
par la Gloire de Dieu, & par une Volonté 
limitée. J'ai employé la ire de ces expref-
{îons dans le Journal d'Od.pag. 374, & 
la 2de dans celui de Juill. pag. S98. Lçs 
éclairciflemens que vous me demandés, & 
,ceux qu'ont exigé quelques autres Perfon-
.iies* me perfuadent que bien loin d'avoir 
été frolixe fur ces deux Articles» j'ai doné 
dans le défaut opofé. Je dois donc tâcher de 
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réparer cette faute, en dévelopant ce que 
je n'avois fait qu'indiquer. Et d'abord, je 
\a\^ eflaïer de prouver, que la Ghire de Dieu* 
combinée avec la Sagejfe de cet Etre Juprème , 
influé très éficacément far cette Propofitiou 
de la pug. J7J. Toutes les Planettes qui rou* 
lent dans llmmenfitè > font couvertes d'Habitant, 
admit, fonte nous, au magnifique Spe&acle Je 
la Mature, & capables de comprendre les Inp-
'tru&ions qu'elle done aux Intelligences, fur les 
PerfeSipns du Créateur. 

Je prens cette expreflîon la Gloire de 
Dieu y dans le fens que lui douent or
dinairement, les Philofophes & les Théo
logiens : Ils la définiffent , l AJJerribla-
ge des Perfe&ims Divinet, entant qu'elles fiât 
cornues à la Créature raifonable. Je ne re
chercherai pas, fi cette Définition efl in(é-
parable du Défini dans tous les Auteurs 
qui en ont traité, & en particulier dans les 
Livres facrés. II me fufit que le fens que 
je lui done eft ufité, & d'ailleurs reçu dam 
«os Egtifes. , 
* Elles confidérent la Gloire de Dieu réla* 
tîvement à la conoi (Tance que les Créatures 
întelligentes ont des Perfections Divines. 
C'eft ainfi qu'elles difent, que Dieu ri vête 
ou manifejlefa Gloire, lors que Dieu révélé, 
mèdiatement ou immédiatement fes Adorables 
Perfections, foit à la Créature Intelligente 

cq 
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en général , foit à l'Home en particulier. 
Ceft ainfi encore qu'elles afirment, que 
l'Home avarice la Gloire de Dieu, lors que 
l'Home prouve par [es aBionsi qu'il eft con
vaincu & pénétré des Souveraines Perfec
tions de l'htre Suprême. Ceft ainfi enfin» 
qu'elles acufent l'Home, d'obfcufcir & de 
déshonorer la Gloire de Dieu, lors que les 
actions de l'Home ont pour motifs, dfs 
Idées injurieufes à Dieu & à fes A tributs. 
Tous les Pécheurs d'Habitude Te trouvent dans 
ce funefte cas. 

Il eft évidenr par toutes ces façons de 
parler ordinaires dans la Philofophie, Se 
dans la Théologie, fuit Dogmatique, foit 
Morale; il eft évident, dis-je, que là Gloire 
de Dieu emporte une relation à la conoijjance 
que les Intelligences créées peuvent avoir des1 

Terfe&ims Divines. - '-:'' ' ' - f.;.roJ,; ] 
De cette vérité» je déduis ces deux Pro

portions , 1 °. . La Gloire de Dieu eft plus 
grande a proportion du nombre des Crèaturet 
raifonables, qui conoifjem les Perfe&ionS Divi
nes & qui en font pénétrées, a0. La Gloire de 
Dieu, fera infinie , 'fi un nombre infini de Créa-

., • Uttes reconoijjent les Perfoiïipns de leur Créa
teur. Et vice verfâ. Ici qui ne voit qu'il 
n'y a qu'à tranfporter ce nombre Infini de 
Créatures Intelligentes dans les Planètes de 
la Pluralité des Mondes, & qu'on pofera 

en 
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en même tems ['Infinité de la Gloire de 
Dieu\ 

J'ajoute , que Yhfinitè de cette Gloire + 
c'eft à dire 9 l& {lus Grande Gloire de Dieu „ 
eft Tunique but que cet Etre Suprême s'eft 
prop^fé <d&ns la Création du Monde, &C: 
qu'il fe propofe encore dans fa Confervatim 
& d*u#> fbn Gouvernement» 

Cette propofition axtëfolidetnent démotV: 
trée par plufieurs Philosophes, & eptr'au** 
très par̂ lç lamineux Mr. Wolf, qui l'a trai
tée > à fa manière, dans fa Théologie N*-. 
turelki 

Elle -eft d'ailleurs reconuë par nos Théo-
lpgjiep§^ Corne une vérité-rres exptefTémenfc 
révélée.dafis nos Livres Saints, & dès Jfr 
même *v eflentielle au Siftème de^nqjtra 
Foj. \C-çft^pourquoi ils. l'ont defendiîeavec 
beaucoup de force contre les Sophifmesdc 
Mr^B^ile. 

Je pourrois donc n?e difpeftfei; d'inférer 
ici la démonstration de cette vérité; mais 
de peur .qu'on ne m'acufe d'acorder mon 45/I 

fentinunt à une Propofition qui ri a pas un fm* 
verainàçgrè d évidence 1 je foumets avec pJai* 
fir les fondement de mon affentiment à vôt*;o 
judicieux examen. Je les exprime ainfi» 

i ° . Dieu s'ejl propofé un but dans la Crefa* 
tion de F Univers. On ne peut contefte^cetl© 
Propofition, fans choquer de front un. dear 

plus 
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plus glorieux Atributs de l'Etre Suprême 9 
je veux dire, Sa Sagefje. Car la ire note 
caraâériftique de la SageJJe emporté» que 
VAgent Sage propofe un but à les Avions. 
Or la Création de l'Univers eft une A&ion 
de la Divinité. Je pourrois ici faire valoir 
encore le Principe Je la Haifon Jufifante. 

2°. Ce but que Dieu s'ejl propofé dans la 
Création de l'Univers ne peut pas fe trouver 
dans rUnivers lui-même. Car l'Univen eft 
le moïen que Dieu a choifi pour atein-
dre fon but, per ipfam hypothepn. Or qui 
ne fait que le moten doit être diiérent du but l 

3. Si le but de la Création ne fe trouve pas 
dans t Univers crié, il faudra le chercher hors 
de tUnivers. Cela eft évident. 

4. // faudra donc k chercher dans Dieu 
même. Cecin'eft pas moins évident f p^rce 
qu'entre le Créateur & la Créature » il n'y a 
point de milieu. 

f.lLe Créateur auroit il eu en vSe tfaque-
rir par la Création, quelque réalité, quelque 
Tcrfe&ion, qui eut manqué jufques là à lolp 
Efforce ? Mais qui ne voit que Yafirmatfoe 
de cette Queftioiï, iroit à Vabfurdt & au 
blafphématoire'i Car qui ne fait, que l'Etre 
Souverainement Parfait eft dès là même par
faitement fufifant à lui-même, & abfolument 
indépendant de totit* ce qui cxific & qui 
peut exifter hors de lui î 

' M 6. Si 
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, . 6. Si donc l'Etre Suprême n'a pas tiré du 
néant Pimmenfe Univers pour aquerir quel
que Perfection qu'il n'eut pas encore, puis 
?u'il eft d'ailleurs établi qu'il a eu un but» 

arag. i. ,• il eft évident que ce but ne peut 
être que la Manifejlation des Perfections que 
le Dieu Bienheureux fofjéde de toute Eternité. 
B" éfet, il n'y a point de milieu: 11 faut 
de toute néceffité que le Créateur ait eu en 
vue , bu d'aquerir par la Création quelque 
Perfeftion qui manquât jufques là à l'on 
Eflence, ou de manifefter les Perfections de 
cette Eflence elle même aux Intelligences 

. qu'il alloit tirer du néant. 
Mais je viens de prouver, Parag. précéd, 

que le 1er eft impoflïble& blafpliçmatoire, 
il faut donc abfolument pofer le 2d. 

7. tes Perfe&iom Divines, conuës par les 
Créatures raifonables, conftituent ce que les 
Ph'ilofophes & les Théologiens apellent, 
ljl Gloire de Dieu. 
. . , 8 . Qr en prouvant, que la Manifejla-
fm, ou Révélation des Perfections Divines aux 
foielligences créées, eft le but de la Création, 
il eft évident que i'ai prouvé par la même, 
Que la Gloire de Dieu eft le but que cet 
Etre Suprême s'eft propolé, en amenant 
i l'exiftence le Monde dont nous faifous 
jpartie., Car cette Vériçé eft prccifément ce 
que je devois démpntrer. 

- ' • • • 

u ,o Je 
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• Je pourrois ajouter à cette ire Démonf-
tratiou , une 2de puifée dans la Bonté de Dieu. 
En efet, il n'y a qu'a s'atacher un peu -à 

-l'idée de cet Atnbut Divin, pour découvrir 
la conexiou néceflaire qu'elle a avec cette 
Propofition , La Gloire dé Dieu eji le but dé 

': la Création de l'Univers* 
Mais la certitude même empêche d'éta

ler toutes les preuves fur lefquelles elle éffc 
apuïée. Cette certitude fembie même me 

• reprocher que je me fuis trop étendu à 
- l'établir. Aufli je me hâte de la combi

ner avec la Notion de la Sagejfe Divine. 
Je ne m'arrêterai pas à démontrer que 

Dieu eft un Etre feuverainettient Sage : Ce 
brillant Atribut de la Divinité eft trop évi
demment renfermé dans l'Idée de VEtre 
Tout Parfait. Je me bornerai a dcveloper 
la Notion de la Sagejfe. Je dis donc qu'elle 
emporte» 1°, Que l'Agent fage ptéppife à 
fes Actions un but excellent, c'eft-à*dîre » 
Convenable à fa Nature, 2. Qu'il choifit 
les moïens les plus propres à ateindre ce 
but* 3. c^c. Je m'arrête au 2d. caractère-de 
la Sagejfe » parce qu*il me fufiti En e'ier'i il 
eft démontré, 1. Que Dieu s'efl: propofé 
un but dans la Crcation de l'Univers, & 
2° . Que ce but eft fit Gloire & même fa 
plui grande Gloire.', je,puis donc.conclute» 
qu'en créant It Morne, Dieu a emploie le 

\ 
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moïtn le plus propre à ateindre infailliblement 
fon but, & à remplir fes vuSs dans toute 
leur étendue, parce, d'un côté, que cette 
Conclufîon entre ejfentiellement dans la Notion 
de la Sitgejfe; & que de l'autre, Dieu eft 
ùrî Ètfe Souverainement Sage *. 

Cela pofé , je rapelle ce que j'ai établi 
plus haut, je veux -dire, que la Gloire de 
Dieu eft plus ou moins grande, a proportion 
qu'eft plus ou moins- grand le nombre des 
Intelligences qui reconoiflent avec convic
tion les Perfections du Créateur. Si donc 
la plus grande Gloire de Dieu eft le-but de 
la Création, il eft démontré que la SageJJi 
du' Créateur a tiré du néant un nombre 
innombrable d'Intelligences, capables de s'é
lever à la conoiflance de fes PerfecYions. 

-La théologie Naturelle nous aprend, que 
; lè'moTen naturel d'arriver à la Notion des 

Perfections Divines, c'eft la contemplation 
de'l'Univers, Car les Ckofes Invifibles de Dieuy 
s*jj£tyoïetit-corne à l'œil, depuis la Création du 
Mondet étant confiderèes dans fis Ouvrages, 
Rom. I. 20. O r puis qu'un nombre in-

:.,-.) -irai !. • ;. L: ; U ,*;, r-.jftom-
LiMptiq il-.? i M ?•;(,) .1 , „„• ; ; , . ,*•', ;; 
** « Non poteft concipi major & peifeaior fipientia, 

quàro quâ finis opiimus conftimitui, 8c média eliguntur . 
aux ceitô Se via breviffimâ, ad eundem ducunt, 8c 

' cjuibus finem ex afie confequi datur ; finefque particulaiea 
omne» iia fibi invicem fubordinantur, ut remoliorum 
média' fint piopiorei, fie omne, tandem lïmul 'médium 
fini» ultimi. Paiag. 920. Metaph. Wolf. 



Hombrable tflntelligaicqf doivent xï'ékve* 
à -l'adoration des Âtrifcfuts Divins* il Jkgfr 
que ^efii.ïgtçHigençes fofent enpofitm CQ*r> 

\%>enable 4 Ifar defl'matisn, c'eftTà-dire*.iJtt& 
les PJaces C e l l e s ocppent dans le/Môode^ 
doivent ^trè propres ,à la contsrtjp&uani 
de ce même Monde, dftnt slleç font partie 
i Aptè$ tous .ces Eckirciflemens, il sjsgit 

de favoir x.'Si les Plan&Jv de notre S0èrtt& 
Sriére fintLv&uwttv iïf£*bit<wsj afaùf&tm. 
nous, au magnifique Spe&acle de la Nafw%i% 
& capables de comprendre ks InBru&iom qfalïc 
èmt a*x Intelligences fur les Çtrfeftim yfa 
Créateur. , Il s'agit encore, de fa voie, z ^ 
de fçtnbjables Planètes ̂  de fçn$>I$blefc 
HabifcU** re lent autour de cfôptHM.jtap,. 
Etoiles t foit celles qqç nous apefcftvwis / 
foit ce|k& qgj nous çch$p$H#. , > ,<r i r . 

Je jn'hçfite pas de prpnoacef Vafitmftiyty 
& ce qpe j'ai fait précéder m'y <$ndcii£ 
pécpfl&Mïenjent 5c évîde©meqt. j ^ u r/> t{ 
j Elle reçoit un nouveau, joui? 9 fors qqç> 
je la compare avec cet; Ancien Aphorifnœ* 
Deus & jtiatura nil facit fruflrâ, Di& a* J&îfr 
«w* en vain, Il me R#qit auflS jncontefta^ 
We, qu'eft ioconteft^ble ,1a SageJJe «Je Diçifc 
même 9 de laquelle il décojilq immédiate-; 
mçnt: Car nous agijfms en vain, u Loç$ 
que nous^ ne prépofons aucun ,but à nof 
j f c d i q ^ y ^ O u lors que ijous emploie^* 
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d«» moïetis peu propres à nous conduire 
an but propofé. Or l'un & l'autre four 
directement opofés aux deux grands ca
ractères de la Sagefle. Cependant, il me 
paroit évident, qu'en niant la pluralité des 
Mondes habités, on choque de front l'Axio
me, Dèus nil faàt fruftrà. 

Ce conflit deviendra plus palpable » fi 
on fixe on moment fa vue fur le 'Firma-
pàent, & fi on ajoute le Qui bvno des An-
fieiM.'- :-'« ' '•'• •-"•> •- • » 

Majs pourquoi m'arréter à déveloper .avec 
tant d'étendue un Argument, de la force? 
duquel vous ne doutés pas, Monlieuf? \uU 
ci les motifs de mon procédé: i. Deux7 

jjerfone* peuvent -convenir d'une ' Vérité # 
çk diférer cependant dans le choix des 
preuves (ur lefqdelleV-crtte Vérité eftiapuïéej 
éftés1 peuvent encore diférer dans la ma
nière de concevoir les m-jmes;preuves : Or' 
je fai que vous démettes , Monfieur, lel 
Coiièlufion que j'ai tâché d'établir : Et eu 
égard aux Prémiffii d où je l'ai déduite , je 
fuis bien aife de lçs foumettré -a vôtre exa
men. 2. J'ai déjà eu" 1 honneur de v©u$ 
dire ; que quelques Perfonnes m'ont acu>-
fé d'avoir fait entrer dans la Solution de 
ptes Drficultés, un Principe à peii près chi
mérique, eu au moins, bien éloigné de la 
certitude: Dès là, j'ai crû qu'il étoit de 
Won devoir de le (outenir. 



Qu'il rae (bit encore -permis députer ; 
que laplmaiiti des ihàdk babiièl me paèok 
avoir une relation aflestfhcbke aveà siotre 
Ste. Rèligiom. Car i.iclle nous 4oti*fiire 
ldcé pk*r relevée de ta Majefté Divioè, 
& , une. notion plus diftàad* de cette Pa
role d'un grand Prophète* ( £ £ Chip, XL. 
i f ) Voilà lés Nations fiât ( aux yeux de 
l'Eternel / corne une goûte qui tombe Sun 

•Sesui & elles f§n^ routées \ootne U'fUnue 
poxfiibre \£tmt Balance. 21I Cette Hifctathèfe 
peiUrtenftfllTEct nûtrcÊèlc/îk bousimrèéil. 
cVmtf'éwc couviStion,! daii^ BEfprjt ;da Roi 

lai pinte ainfl : - ttetmh HàtreùSesgtitàr * Ĵve 

va ^ut toi amis *q Mdjsfié du &fcto' des 
Cieux\^ + Qyand jeiregmrde tes CjeuxtfoU-
nMMgvjfciifis do^rr hk\Lukc& la Rtâkjqae 
tu aï marigées ; je dis *t^$'b^ahdfdyftk-
tuiiftè.ïfiàeSouviennes d^Li, & >d*Jlils 
iLimmMt^U6tUteiv$t6i?l?lH^ ùiEth-
mel, <aui>]te%buvm(fitrtlmagn$quesA'W*f>peb-
fierfimt aierveHIeufemenfifrefondéè [ Rf/:92.3 
Ta Saake\efl twp merveifouji \pew ntoïvtële 
ejl fi hauS'éhvM qm\ jfc> tmfiuiroH^ Atâih-
àteï [ PC Jjjp. ] ;$. :Enfiiflcette 1 Hipoitihèfe 
pçua nouiiawler éfiéatéixent à tforroevdir 
IMimnéatiité delà CfcaBÎéâ de Dtèu e^^fifc-
Chrifto Cleft ce î/ei.ohaDUn petm dptorce* 
voir ĉ uri çrémiçr^owïft^oeiL.r^ W ^ i 

file:///ootne
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; *• Jcpouroi& firirp voir encore, que la Plu-
Takté des Mandé è'&kitis étend fon Influen
ce » juiques ' fur la célèbre Queftion , de 
la permijjtw du ituli Mais une difcufïîon 
«de cette Nature m'emporterait trop loin: 
-Je dois plutôt me hâter d'arriver au 2. 
.Eclainnflemefcfc que je dois à vôtre deman
de , Monfieujr,*& à celle de quelques ao

rtes Perfoties* • 
11 s'agit du.fens dp cette exprèffion, une 

Volmté limitée ; Je Pat faite entrbrdans la 
Définition deJ^nelnimafiiiet<£e conviens 
d'abord qu'elle eft un, peu extraordinaire; 
elle efi* relative i i w q t » la précède, c. à. 

jd* à PSnttAdemmt ; en éfet* »- je confidére 
la Volonté .corne dépendante de, PEntendâ-

^tnent-y & dès qu'efé. pofe un Entendement 
limité ou finit je tiens qu'on ppfe. -ert même 
teins un Voloxytélimitee.oujim^ ifcjdute que 
?db$Méiaiimitofhndel'Entendement?& de 
laV^lodté de l'unie hutnametifaltimitatim 

• de J,£mendem,eut'& de la VofoutédePEtie 
jSuprèiriè >. ( Vaiésvlevjouro. de, Jain, pag. 
S$7/). • Or en f̂irmafir que la iVèlonté 
Divine fiîï illimitie oxx infinie* fafirmfc que 
la fWrçtfr fiîwn* efi m - ABe Um4uiy & 

- iluHement une.Eaèulté ffu(cçnuble de plu-
fleurs A&es fuoceffiôr Je dois, donc jwr 

- Xi r*i/fo «A?/ CûTïtraèm * afirmer, qu'une F*-
'bntitimitéô eft> ttoaun A(fte-Unaque,mais une 
frotta {«*' s'exmecpmtlufiom 4&s fiicejjifs. 

Ceci 
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Ceci découle immédiatement de la no

tion de l'Etre Infini: je regarde PEtre Infini 
; corne un Etre qui pojje de a&uellementtoutes les 
réalités qui font compojfibles en Lui. je regarde 
au contraire VEtre fini ou limité, corne un 
Etre qui eft Jufceptible de plufieurs modifi
cations fuccejfîves , parce cfu'il ne poflède 
.pas actuellement tout ce qu'il peut rece
voir. Diciiur Ens Infinitum cui omnia finutl 
aBu influit, qua. in eo pojjîbilia funt, Par. 
ioo.Metaph. Wolf. 

j'ai l'honneur d'être avec une haute con-
.fidération , & un fiucère atachement. 

• * - » 

M O N S I E U R » 

'A. ?ON VILL ARD le Vôtre très humble & très 
,. flJ.'Janv. 174$". obèijjant Serviteur. • 

BiL'i.",;i J ••f: i B. D u V O I S I N . 
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NOUVELLES DE L I T E R A T U R E 
E T DES BEAUX ARTS. 

G E N E V E . 
• ..'. • ' ' ' > . i 

AU défaut de Nouvelles Litéraires, en. 
voici quelques unes qui regardent 

les Beaux Arts. Mr. Jean Dajjler célèbre 
Graveur de. nôtre Ville , vient de faire la 
Médaille.de, la Relie de Hongrie. II y a 
parfaitement réufïï, & quoi qu'il ne foit 

f>lus à la fleur de l'âge , cette Médaille ne 
e cède à aucun de iès autres Ouvrages. 

Le Revers eft une Minerve avec ces motst 
E T M E N T E E T A R M I S . La Tê
te eft fort/belle, & très rèftemblanté. Elle 
a été copiée fur un bon Portrait fait depuis 
peu d'après Nature. Il eft de la main de 
Mr. Uotard, habile Peintre en Miniature 
de nôtre Ville. 

Mr. Liotard a un Frerè à Paris, qui eft 
auffi un excellent Deïfinateur, mais qui 
s'eft tourné du côté ^îe la Gravure. On a 
déjà divers beaux Ouvrages de lui. Il tra
vaille actuellement à douer au Public la 
Vie de St. Bruno, d'après les précieux Ta
bleaux que les Curieux admirent dans le 
petit Cloitre des Chartreux de Paris. Mr. 

Lio-
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lÂotard tia>a'lle conjointement avec Mr. 
Soubekan, aufli Genevois, & dont le Burin 
cft fort eftimé des ConoifTeurs. Nous avons 
vu trois ou quatrç Eftampes de cette HiP* 
toirç* qui promettent beaucoup, lis ont 
comencé par ^Hiftoire, ou plutôt par la 
Fable du Chanoine donné, & ils poufferont 

" juiqu'à la mort de St. Bruno, 
Ce- dernier Tableau du fameux Le Sueur 

eft celui que les Experts eftimcnt le plus, 
ll&'drftnt qu'il ëft traité d'une itiàniére fa-
ifchfe, tant potor la noble difpofittion de* 
Foires « que pouf les diferentes expïefïlons 
âès Religieux §ù\ regardent leur Père ex
pirera L'un Iève7es yeux & lès'nfcins aa 
Cièli corné pmur Te fuivre en Efprli H y 
enVquï batflfent la tête & qui fe profter-
iieat Contre terre. Mais ce que Von trou
ve dafrs ce TaWçau de traité avec1 une tn* 
f̂ hie'itdfïtfrable0,' e*feft la lumière d'une L-airi-
Se qbi eft répandue fur tous les Corps d'urfe 
itAiriêre toute 'fîrtguliére, & qui fait un 
jéfét̂  merveilleux. 
* Quelque tenhs après la Aort <te Le Sueur, 
«|\ii mourut âgé feulement de 38. Ans, quel* 

, -. qufes Perfonts gîtèrent & défigurèrent quel-
cjdrt titré de tes Tableaux. Poiir fauver les 
aittrè*, oh fut obligé de le$ couvrir de 
Vùltfs. Qn atribué cette infâme âdion à 
fe 'jaîbuficde Quelque Peintre. Voici ce 

que 
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que Mr. de Voltaire a dit là deffus dans Ion 
DHcours contre l'Envie ; 
?fl .: il. '* • ' •' -j 

Quelle ctoit vôtre erreur, ô vous Peintres Vulgaires , 
Vous Rivaux clandeftins, dont Ut maint témérairet 
Dans le Cloître où BRUNO feirble encore refpiier, 
Par une lâche envie ont pu défigurer 
Du Zeuxis des François les Savantet Peintures ? 
L'honeur de fon Pinceau s'actût par vos injures: 
Ces lambeaux déchirez en font plus précieux, 
Ces traits en font plus beaux, fie vous plus odieux. 

En 1730. les Chartreux de Lion eu
rent le bonheur de découvrir où avojent 
paiTé les Efquijjès de ces beaux Tableaux, 
& de les aquérir. Ce font des Morceaux 
précieux à couferver dans leur Maifon. 

On travaille à Augibourg .à un beau Re
cueil d'Eftampes, qui répréfenteront les plus 
habiles Peintres & Sculpteurs. On nous a 
fait demander le Portrait de Mr. -Artaud, 
célèbre Peintre eu Miniature de nôtre Vil
le , pour le faire graver & lui doner place 
dans ce Recueil. Il mourut -au Mois de 
Mai 174?. & au Mois de juin fu^yant, 
on vit fou Eloge hiftorique dans le Journal 
Helvétique. On nous a envoie cette Eftarri-
pe tf Augsbourg. Nous l'avons trouvée ïox\ 
belle & fort reflemblante. Il efl vrai que 
nous avions envoie un excellent Orjginal 
du fameux Je Largilière, qui avoit répré" 
ftuté Mr. Ar/tfud peiguaut fa Uda & o« 
l'a bien copié. 
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Puis que j'en fuis fur les habiles Peintres 

de nôtre Ville , je n'en dois pas oublier un 
qui s'eft allé étabiir à Londres depuis quel-
jque tems. C'eft un jeune Home d'une 
de nos meilleures Familles. Il avoit co-
meucé à étudier en Droit » & fa deftina-
tion naturelle étoit de penfer aux Emplois 
de la Magiftrature. Mais (à paffion pour la 
Peinture a été fi forte qu'elle a fait taire tou
tes les autres. II s'eft perfe&ioné à Paris & 
enfuite en Italie. Il peint également à l'hui
le ou en paftel : Mais cette dernière manière 
eft devenue plus à la mode , & on la trou
ve plus avantageule pour la fraicheur des 
Carnations. 11 eft fort emploie en Angle
terre pour cette forte de Portraits. 

Voila un nombre affez confidérable de 
Genevois » qui fe diftinguent dans la Peinture 
ou dans la Gravure. Il eft vrai que pour 

. l'ordinaire, dès qu'ils ont aquis un cer
tain degré d'habileté, ils quitent leur Pa
trie Il leur faut un plus grand Théâtre pour 
déplorer leurs Talens. Cependant nôtre Ville 
n'eft^pas dépourvue de bons Peintres. Nous 
en avons qui réfident & qui travaillent avee 
fuccès. . • .( .j, 

. - . •:. B A L E. 

ï E fécond Tome du Suplemeht att Die-
JLi thnaire de Moreri, Edition de Bâle, 

était 
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étant achevé, la Veuve du Sr. Jean Chrifl 
mie les Soufcrivans de faire retirer leurs 
Exemplaires , en paiant Cinq Florins valeur 
d'Empire pour le 111. Tome, qui s'impri
me actuellement. Ce dernier Volume 
fera achevé beaucoup plu1; promtement que 
ceux qui l'ont précédé, l'Auteur aïant fini 
entièrement fa Collection, & trois PrefTes ' 
roulant continuellement fur cet Ouvrage. 
Le Second Volume, qui fe délivre pré-
lentement renferme environ douze Feuille» 
plus que le premier. Les Soufcrivans voient 
par là qu'on leur tient beaucoup au delà 
de ce qu'on leur avoit promis. L'Ouvra
ge eft très bien exécute. Les deux TÔT 
mes qui ont paru renferment diverfes cho-
fes curieufes & interelTantes, & l'on y 
corrige les Fautes qui s'étoient gliflees 
dans le Corps du Didionaire. Ceux qui 
n'auront pas foufcrit pendant le cours do 
fimpreifion ne doivent point efpérer d'ob
tenir cet Ouvrage au prix de la Soufcrip-
tion Ï fi tant eft qu'il en refte encore alors 
quelques Exemplaires. 

N E U C H A T E L s 

IL a paru depuis peu en cetteI Ville Jatl 
&,. d'environ 150. pages,, intitulé : &r-

mom fat divers textes de l'Ecriture Sainte, 
M 
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par J. P. G s * * * * * * Minijlre du St. 
Évangile. 11 cft dédié à L L E E.| les Sei
gneurs Bourguemaitres & Sénateurs de 
la Ville & République de ZURICH. Ces 
Sermons font très pathétiques} il y règne 
beaucoup d'Ondlion & de Pieté, & ils 
peuvent contribuer éficacément à PEdi-
fication de ceux qui ont leur Salut à 
cœur. 

ON nous a fait conoitre de divers En
droits , que l'on fouhaiteroit que M. 

VÊRNET , Pafteur & Profcfleur en Théo
logie à Genève , dona au Public la Contfc 
nuation de fon excellent Ouvrage fur U 
Vérité de la B^ligim Chrétienne, tiré du La-
fin de Mr. TUKRETTIN , dont les prcmiéics 
Parties ont reçu de tous les ConoifTèurs, 
tes âplaudiflemens & les éloge» qu'elles 
fnériieiu a fi jufte titre. On feroit très 
fâché que la Modeftie de PAuteur pût lui 
cadier les raifons fortes & prenantes qui 
doivent Pengaker à publier inceflamment 
la Suite d'un Ouvrage fi utile a PEgfiJe ; 

'& ides Perfones pieufes & zélées conju
rent «Mcffieurs fes Collègues, par le Canal 
xlc notre journal, de vouloir bien les lui 
faire fentir, & le déterminer à une publi
cation û avantageufe à toutes les Coitiu-
nipns Chrétiennes. 

Le 
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LE Public! fouhaiteroit d'avoir la fuite de 
lyHiftoire Semaine SEchard* dont on n'a 

vu ici que les XII. premiers Volumes. 
Les Soufcrivans s'atendoient que cette 
Hiftoire feroit pouflée jufqu'à la prife de 
'Çonfiantmople par les Turcs ; Epoque par la
quelle cet Ouvrage doit naturellement finir. 

~~ T A B L E . 

E Xplkation de ce que St. Paul dit au K 
Comandement dans fon Epitre aux 

- Epbifiens. , . r 99 
^ ^marques fur un Extrait doni par* tes Jour-

notifies de Trévoux, des Lettres de Cal
vin À Jaques de Bourgogne. Il 8 

Lettre dit Frère Truelle aux Editeurs , à 
l'ocafion d'une Lettre atribuee à Mr. 
fyuffeau contre les Francs-Maçons* 14Ç 

La Guerre* Idille. léz 
Imitation dtftn Vers Latin. ifif 
fyponfc de F Auteur des DificuUès fur la 

Définition de l'Ame à la Lettre de 
Monfietf X. 166 

Nouvelles Litéraires g£ des Beaux Arts. 1&6 

E R R A T A de janvier 174r. 
PAg. 5$* tëg. 15* Qui ne font pas incoaus, lifés» 

qui ne vous font pas inconus. 
Pag. 60. lig. 9. félon ces loue', litez* félon les lois, 
fag. 63. lig, 19. Phenaims liféa Rhcaajroi. 


